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T tint  pour  le  regard  des  chojês  qui  jum  uucrma 
es  guerres  ciuiles  de  la  France,  comme  en  ce 
qui  concerne  le  faiSl  & deffence  des  pays  bas 
contre  les  Espagnols. 
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CLAIRCISSEMENT  DES  ACTIONS  ET 
deporcerr.cns  de  Monfîeur  filz  & fre- 
re  de  Roy  Duc  d’Anjou, 


LETTRE 


NTENANT  L’E 


, i-  i.  Au  Le&eur.' 

MI  Leàeur,ilm*eH  tombé  entre  mains  y ne  lettré  efcritte  par 
p^finnage  françoîs  laquelle  pour  contenir  la  conoif* 
fancede  beaucoup  defecretes  particularité j & Peclaircijfement 
de  plu fieur  s doutes  de  trefgrande  importance,  m'ajèmblê  denoir  eftre  mijè 
en  lumière . A fin  mefme  que  fi  quelqu'un  fait  que  les  chofes  Joint  pajfees 
autrement  qu’elles  ne  font  racontées  & marquées, il  puijfey  contredire , 6* 
par  ce  moyen  en  faneur  de  la  poïlerité  rendre  l’hiÜoire  de  figrans  & fi  nota - 
blés  euenemens  auenus  en  la  perfonne  d'yn  ieune  P rince, plus  certaine, plus 
y raye, <2“  comme  plus  autentique . Quant  d moy,fi  tu  en  y eus  auoir  mon 
luge  ment  Je  te  diray,  que  ie  n’y  ay  rien  y eu  qui  me femblaÜ  auoir  quelque 
aliance  auec  la  flatterie  oh  menfonge  9 & çroy  que  l'auteur  ne penjoit  ni  à 
flatter  ni  à mentir* 
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LETTRE  CONTENANT  L’ES- 

CLAIRC1S  SEMENT  DES  ACTIONS  DE 

Monfieur  fîlz  & frere  du  Roy,  Duc 
d’Anjou  d’Alançon,  &c. 

Onsievr  ledefirquei’aydevous 
fat;sfaire&  vous  tirer  hors  de  dou- 
te plus  qu’aucune  autre  particuliè- 
re deuotiô  que  i’ayeenuers  le  Pria 
ce  des  aétiôs  duquel  vous  voulez  eftre  efclarci, 
faira  que  maintenant  pour  refpondre  aus  deuz 
lettres  que  vous  m’auez  efcrittes  furvn  mefme 
fuget,  ie  vous  en  enuoyeray  vne  bien  longue.  A 
quoy  ie  fuis  induit  nô  pour  cuider  que  la  vérité 
aye  beloinde  beaucoup  de  paroles  pour  vous 
eitre  perfuadee:  ains  plullôt  pour  ce  que  ie  fçay 
bien  que  vous  cômuniquerez  la  prefente  à plu- 
fîeurs  de  voz  amis,  ôc  qu’ainfi  courantde  l’vne 
en  l’autre  ez  mains  des  hommes,  elle  pourrait 
rencontrer  des  iuges  fort  fauorables  qui  fairoint 
tomber  le  blâme  de  ma  brieueté  fur  l’hon- 
neur du  Prince  : qui  par  ce  moyen  pourrait 
cy -apres.  pluilôc  fe plaindre  de  monaifçétion, 

''  A ij  que 


II 

que  de  men  feauoir  aucü  gré  Toufesfois  le  n ay 
deiliberé  de  tant  m’afifuj eteir  aus  efprits  conten- 
tieuz  & plains  de  mauuaifè  penfèequede  faire 
de  ce  familier  deuis  vu  lime,  cômefijedeucis 
entrer  en  difpute  aueceux.  Car  outre  qu’il 
n’ya  rien  de  fi  ailé  à la  mefdifance  que  de  trou- 
uer  entre  plufieurs  aélions  argument  de  repren 
dre , & fe  parer  encor  de  belles  raifons , les  dep- 
portemens  des  orans  es  affaires  d’eftat  font  d’au 
tantplus  ayfezà  calumnierque  moins ilz font 
conuz.  Ainfi  ayant  à fuiurevne  façon  dévoyé 
moitoyene  i’ay  mieusaymé  pancherfur  la  brie 
ueté  que  de  m’alôger,  puis  que  i’ay  maintenat 
entreprins,nondeperfuader  les  malueuillans, 
ou  deffaifir  de  mauuaifè  penlèe  les  desfians  & 
foupçonneuz,ains  feulement  vous  eferirede  ce 
que  vous  me  demandez felô  la  porteede  ce  que 
l’en  ay  veu  & fçeu  hors  de  tout  doute.Or  auant 
que  d’entrer  furies  particularitez,  iefuiuray  l’or 
dre  de  voftre  derniere,  & parleray  premieremét 
de  la  chofe  en  general. 

Vous  dites  que  les  Princes  & grans  Seigneurs 
fè  trouuent  en  main  quafi  des  leur  nailfance, 
tout  ce  que  les  hommes  fouhaitent  communé- 
ment 


m 

ment,  pourdcuenir  bienheureuz,  commefont 
les  honneurs, dignitez,plaifirs  & richefles: mais 
qu’il  leur  relie  encor  vn  point  auquel  fur  tout, 
ilsdoibuent  auoirlecœur&lepourchalfer  de 
tout  leur  pouuoir  pour  parfaire  en  eux  le  com- 
ble d’vne  heureufe  condition,  qui  eftde  ref- 
pandredeleur  vertu  & bonté  vne  bonne  opi- 
nion entre  les  homes , & i ouïr  au  milieu  d eux 
de  la  douceur  d’vne  belle  & illuftrerenommee 
pour  apres  leur  mort  laifler  de  leur  vie  vne  fou- 
uenance  aulsi  recommandable  àla  pollerité. 
Cequiaefté  couché  par  vous  non  feulement 
en  tresbons  & graues termes,  ains  encor  fort  à 
propos  : foit  que  vous  l’ayez  apprins  de  quel- 
qu’un des  anciens , ou  que  vous  l’ayez  dit  de 
vous  mefmes.  Sur  quoy  te  veux  bien  vous  dire 
que  la  difficulté  qui  giffc  à gagner  ce  bonheur, 
faiéfquelaplufpart  voyans  combien  fouuent 
il  reufsit  au  contraire  de  cefte  louable  intention 
& defir  qu’ilz  y auoyentapporté,fuyét  la  peine 
&le  foin  qu’il  y faudroitprendre:Soit  que  leurs 
cheuances&t  grandeurs  leur  donnée  dequoy  le 
contenter,  ou  que  les  plaifirs  fourciers  de  l’ame 
reiettent  la  contention  d’efprit  comme  vne  ef- 
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pecedeferuitude.  Etquepourtantfi  ceux  font 
beaucoup  à prifêr  qui  ont  toufiour  eu  propofé 
deuant  leurs  yeus,  vnfi  honneftebut,  & ont 
pourchafié  d’y  paruenir:  Sans  doute  ce  Prince 
doit  eftre  admiié  en  ce  que  défi  bonne  heure, 
& à peine  for  tant  de  fon  enfance, il  aefté  touché 
d’vne  fi  genereule  ambition,  làns  pouuoir  eftre 
relafcbé  ny  par  crainte  ny  par  aîlefchemens  : 
& atoujour  penfé  à faire  quelque  chofê  non 
feulement  grande  & illuftre , ains  aufii  vtile  & 
falutaireàlafrance  : cequeievousmontreray 
tantôt.  Et  ores  qu’il  foitauenu  qu’infinis  ont 
parlé  defes  depportemenSjtoutau  contraire  de 
cequieneftoit,il  ne  faut  pourtat  s’en  esbahir, 
& moins  apporter  contre  luy  le  preiugé  d’vne 
trompeufe  & foupçonneufe  opinion.-ains  con- 
fidererque  toufioursla  vertu,  quelque  dignité 
qu’elle  ait,  abefoin  d’auoir  quelque  bon  ren- 
contre auec  le  tansauquel  elle  veutapparoitre, 
6c  auec  l’opinion  6c  jugement  des  hommes, 
au  cœur  de  qui  elle  veut  s’infinuer  & gaigner 
place.  Tellement qu’oresquela vérité  &larai- 
lon  femblent  eftre  defcendues  du  ciel  pour  com 
mander  à tout;fi  eft  il  certain  que  détre  les  hom 
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mes  la  plus  part  ne  laconoiflent,  &que  celuy 
fuftlàge  qui  premier  deit,  les  choies  bonnes  ne 
poüuoir  auoir  vn  pire  iuge  que  la  multitudé^fi- 
non  lors  qu’elles  ontprins  aueu  & autorité  par 
la  longueur  du  tans  & parla  contradiction.  Et 
pour  celle  caulè  iecroy  que  Moniteur, à la  facô 
d’ Ariftides,  s’il  eult  veu  que  le  vulgaire  euft  fou 
dain  approuué  lès  actions,  euft  eu  occaftô  d’en 
douter:  tou t ai nfi  qu’on  raconte  que  ce  perfon- 
nage  voyant  que  le  peuple  d’Athenes  auoit 
trouné  fort  bÔ  ce  qu’il  auoit  propofé,  le  tourna 
vers  les  amis  & leur  demanda  s’il  ne  luy  eftoit 
point  elchappédedire  quelq  choie  mauuaife 
& peu  raifonnablevAinfi  ie  croy  n’y  auoir  dou- 
te qu’il  ne  fai  lie  reçu  fer  leiugemét  du  vulgaire: 
Mais  pource  que  iefçayq  plulîeurs  qui  portent 
lenô  d’habiles  homes  & entédus  arrailonnent 
leurs  fou  çpons  de  telle  maniéré  qu’il  font  creus 
deceus  qui  n’éfçau  et  autre  choie,  ieveuz  dire  en 
general  pour  leur  regard  que  puis  que  la  portée 
des  affairesdu  mode  & lecôlèil  des  lages  tiét  ca- 
chée, la  conoiflance  du  m otif,  inclinatiô  3c  ref- 
peètsq.  diuerlèmét  fe  remôtréqon  ne  doit  terne 
raireméciuger  en  la  mauuaife  part  des  gras,  qui 
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ne  font  tout  ce  que  nous  auons  efperéd’euz,ou 
mefme  font  quelquefois  le  contraire  : ains  doi- 
uentfe  fouuenir,  que  non  feulement  les  plus 
belles  entreprifes  , ainsaufsi  les  plus  genereuz 
naturels  de  qui  elles  procèdent , perdent  leur 
lumière  & fplendeur  obfcurcis  parlamalue- 
uillance  &desfiance  qui  les  enuirone,toutainfi 
que  toutes  les  plantes  fi  au  commencement  el- 
les font  broutées, ou  eftouffees,s’abbatardifi'ent 
& n’en  ont  iamaisla  croiflànce  fi  belle  ny  la 
feuille  fi  large:  veu  que  d’ailleurs  toute  aôtiô  eft 
defpouiilee  de  fa  grâce  defpuis  que  venans  à la 
faire  nous  y apportons  de  la  crainte^  Et  eft  cer- 
tain que  l’afleurance  & profperité  qui  embellit 
les  choies  moins  bonnes  font  celles  qui  ainfi 
qu’vn  air  frais  & libre  fontleuer  la  tefte  aux  bel 
les  refolutions  & proie<fts,les  rendans  agréables 
à l’ocil  foudain  qu’elles  apparoilfent . Or  fi  celle 
confideratiô  eft  pleine  de  modeftie,  il  y en  à vn 
autre  qui  l’eft  encor  plus,  &qui  accule  à bon 
droit  le  malheur  de  ceux  qui  ayans  à Elire  de 
grandes  choies,  & de  grande  importance,  ont 
pour  le  regard  deleurrenommce,  à rendre  cô- 
te ou  à ceux  qui  voyans  & comme  regardans  à 


d eux  yeu$,ne  voyent  pourtant  rien  de  ce  qui  Ce 
faiéfc&en  oyans  parler  ne  fçauentque  bien  peu 
au  vray  de  ce  qui  eft.  Et  pourtant  Comme  nous 
liions  que  Caton  le  Centeur  apres  auoirefté  cet 
fois  appelle  en  jugement  , s’efcria  vn  iour  di- 
fànt  : O que  c’eftchofe  dure  de  rendre  railon  de 
ia  vie  aux  hommes  d’vn  autre  iteclërainfi  à bon 
droit  lésPrinces  pourrointprotefter,quec’eft  tî 
ranie  que  la  fantafîe  des  hommes  occupe , puis 
qu’ellefoufmet  leur  honneur  & réputation, ou 
à la  malueuillance  de  leurs  plus  grans  ennemis, 
ou  à l’opinion  des  autres,quipour  leur  igno- 
rance rie  peuuent  eftre  bons  ni  légitimés  iugès 
de  leur  aétions‘&  depportemens.  Et  ceft  pour- 
quoy  auant  quede  particu  lariièr-  i’ay  voulu  di 
re  ce  qui  me femble  derioir  feruirde  réglé  <Sc  ad- 
monition contre  la  mefdiiànce  8c  licécc  de  par- 
ler qui  s’eftend  iuiq ües  aux  pais  eftragcs.  A fça- 
uoir  que  il  nous  voyons  quelqu’un  qui  veuillô 
iuger par  côiedtures  &c  railons  recercheës,  tou- 
chant le  fecrets,  deflains  ou  volonté  d’vn  per- 
fonnage illuilre  & renômé,  nousluy  pouvions 
dire  qu’il  a bien  ràifori  de  fe  retenir  furfes  pas,& 
y bien  penfer,fe  fouuenât  combien  il  eft  aiféen 
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tel  cas  de  fe  tromper, & melprendre.Ou  fi  nous 
oyons  racompter  quelque  aéte  moins  honeftç 
& moins  digne  de  la  gradeur  d’vn  Prince,  nous 
deuons  eftimer,  s’il  en  eft  rien  qu’il  ya  quelque 
violente  occafiô  cachée  au  lèin  des  affaires,  qui 
eftant  conue  viédroit  à le  iuftifier  enuers  nous: 
fçaehans  qu’il  n’eft  pas  mefmes  lefoleilqui  ne 
flefehiffe  ôc  biaife  hors  de  la  droite  ligne,  pour 
nous  rédre  fon  cours  plus  falutaire  & temperé. 

Ou  pour  venir  meshuy  àMonfieur,&  au  co- 
mencementde  (on  entremife  aux  affaires,vous 
(çauez  qu’ayant  efté nourri  auec  (es frères (ouz 
l’efie  de  la  Reine  (à  mere,  il  ioignitàfon  naturel 
comme  vneaçcuftumâce  iournalliere  de  l’ay- 
m er, hono rcr&r refpeéter: mais  qu’au  refte  toute 
la  Cour,  & comme  l’image  de  l’autorité  royale 
eftant  autour  de  la  perfonnedu  Duc  d’Anjou 
qui  régné  maintenant,  il  fuft  affez  longuement 
mal  fuiuy,  foie  qu’il  y euft  en  cela  quelqfecreç 
de  çour  que  nous  neiçauôs  point,ou  quelàieu 
neffe  en  fuft  caufe.Bien  eft  il  certain  que  dentre 
les  grans,  Mefsieurs  de  Montmorency  furent 
les  premiers  qui  (è  montrèrent  de  fesplusde- 
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uotieuz,  &lèrcngerentplu$  continuellement 
prezde  luy  : quiaufsi  apres  les  anoir gouttez 
montra  combien  il  leur  en  fçauoitbon  gré& 
les  aymoit , non  feulement  par  les  carefles  ordi- 
naires^ en  les  portât  & fauorilant  autant  qu’il 
pouuoit,  ains  mefmeslors  que  le  Ga  au  fortir 
delà  maifon  du  Marefchal  de  Retz,o(a  bisque- 
reller&  menacer  Môfieur  de  Meru,&tirerl'efe 
pee  fur  luy  : car  Monfieur  y accourut,  & fi  deit 
outreplus  au  Roy  à prefcnt  régnant  qui  s’enfen 
toit  oflfenfé,  qu’il  n’en  vouloit  point  à fes  {brui- 
teurs, mais  bien  eftoit  amy  de  Melsieurs  de 
Montmorency  . En  ceft  aéle  ceux  qui  luy 
veulent  moins  de  bien  , reprouuent  ce  qu’il 
femremeic  fi  aifeement  d’vn  tel  difFerét,  iufques 
àmettrelamainàl’e{peey&  que  defpuis  encor 
il  quitta  plus  facillement  Ibnoffenle,  fè  con- 
tentât du  pardô  que  le  Ga  luy  en  demâda  quafi 
parforce&en  priué, tât  il  eftoit  prefomptueuz. 
Mais  quant  à moy  i’ay  touiour  trouué  qu’en 
vn  tel  blafme,gift  vn  grand  & fi ngulierlos  de 
trois  vertus  ensemble:  & que  parla  il  fe  montre 
que  fi  defpuis  elles  ont  apparu  en  plufieurs  au- 
tres de  fes  a&ios,  elles  n’ôt  point  elle  fardees  ou 
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empruntées,  ainsluy  font  du  tout  naturelles, 
puis  que  deflors  vn  11  chaud  & genereux  bouil- 
lon de  ieuneffe  les  meit  en  euidencc . le  remar- 
que ces  trois  vertus  du  nom  de  généralité, fidele 
amitié, modération  & prudence.Quantàla  pre 
miere  ceux  qui  veirent  combien  gaillardement 
il  meit  lors  la  main  aux  armes  , & ceux  qui  ont 
fçéu  comme  au  fiege  de  la  Rochelle,  vne  fraieur 
foudaine  ayantfaifi  lesfoldatsqut  fenfuyoint 
des  trenchees  à vau  de  route,  il  print  vn  efpieu 
fans  s’eltonner  de  rien,&  fe  meit  en  eftat  de  def- 
fenlé  àl’entrec  de  la  tentc:ceux  la  dy  ie  confclle 
ront,quefes  premiers  coups d’eflayne  riennét 
rien  de  la  legereté,  ains  d’vne  fermeté  de  coura- 
ge qui  eft  nee  auec  luy.  Au  relie  dauoir  dez  ce 
tans  là  commencé  à aymer  les  liens  ficonftam- 
menc,& fi  ouuertement,ie  l’attribue  à vne  tref* 
grande  bonté,  d’autantplus  louable  que  moins 
on  a dit  celle  qualité  fe  rencontrer  au  naturel 
des  grans  Princes, aus  q uelz  on  ne  donne  point 
d’amitie, linon  autant  querapparéce  leur  en  eft 
profil  table.  Que  fi  on  regarde  les  bônes  parties 
de  Monfieur  le  Marefchal,  & de  ceus  de  fa  mai- 
fon,  on  doutera  fi  en  telle  amitié  il  y aüoit  plus 
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de  iugement&  de  dilcretion  qued’affeclionrtat 
bienillèmbloit  auoir  choilyceus  qui’ldeuoit 
approcher  de  la  perlonne  & confeils.  Quant  à (a 
moderatiô  ie  penlèroy  ne  la  deuoir  remarquer 
pour  ce  quelerefte  de  la  vie  en  eft  plainrn’eftoit 
que  lès  aduerfaires  veulétfaire  croire  qu’en  par- 
donnant fi  ailèment  au  Ga,  ilaye  montre  vn 
naturel  qui  lèrelafchetout  foudain,&  n’aye  gue 
res  de  tenue.  Mais  il  mefemble  que  telles  gens 
fe  decouurent  eftre  fort  grofsiers,  q ui  en  parlant 
ainfi, montrent  ou  feignent  ignorer  ce  qui  eft 
par  trop  comun,à  fçauoir  que  les  Princes  n’ont 
en  rien  le  lèndment  fi  vif  & chatouillcuz,  com- 
me ilz  l’ont  en  vneouuerteoflfenfe,&n’oubliét 
ou  lupportent  rien  moins  que  l’audace  d’vn 
particulier  ôc  pedtcompagnon. Car  comme  au 
cune  choie  ne  peut  eftre  confideree  en  euz,qui 
leur  foie  fi  propre&  fi  naturelle  q la  grandeur,  il 
n’y  a rie  aulsi  qui  plus  lesaigrilïè,  que  de  fe  voir 
jnefpdlèt  ou  abbaifièr  parl’inlblence  de  ceus 
qui  ofen t indignemér  en  quelq ue  maniéré  que 
ce foit s’apparier  àeuz.  Ainfi  c’eft  vnebien  lour 
de  merueille  & fort  peu  croyable, de  dire  que  ce 
Prince  lors  appaifë  fi  foudainement  ne  s’en  fou 
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uint plus.  Et  elt bien  plus  vray  lémblabîe  voire 
certain , quele  relpect  qu’il  portoit  à Ton  frere, 
&leregard  de  ce  qui  eneutpeu  auenir  s’il  s’y 
fuit  porté  plus  chaudement,  luy  donnèrent  en 
celt  endroit  l’honneur  de  s’eitre  gouuerné  défi* 
lors  très  fagement&  modérément  : Toit  qu’on 
attribue  celle  prudence  au  conlèil  de  Melsieurs 
de  Montmorency  ouqu’elle  procédait  de  luy 
mefmes  & de  la  Roine  la  mere. 

Peu  de  tansapres  lùrueint  celte  iournee  de 
/an g qui  a cantcoultéà  la  Frace:  à l’en  treprife  & 
execution  de  laquelle  Tes  plus  gransaduerlâires 
auouentqu’iln  y eut  aucune  part  : Ains  qu’au 
côtraire  le  regret  & defplailirqu’ilen  a m6tré,a 
elté  caulède  toute  la  mauuaifè  chere,  que  le  feu 
Roy  luy  en  feit  delpuis.  Voire  mefme  que  le  16g 
deuis  & communicatiô  qu’il  eut  deus  iours  au 
parauantauecle  feu  Admirai, nô  feulemétfuft 
caulè  défaire  auancer  celte  journée,  ains  encor 
luy  cuyda  eltre  bié  cher  vendue  & à tous  les  fiés 
pour  l'amour  de  luy  : Pource  que  Ion  eltimoic 
qu’il  eut  elté  déjà  tellement  gagné,  & fi  fortren 
du  alïèétiôné  à ce  parti,  que  de  là  on  deu  t auoir 
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©ccafion  de  craindre  qu’il  n’en  fen  voulut  a- 
pres  refentir , & en  garder  en  Ton  cœur  quelque 
defii  de  vengeance.  le  le  dy  encor  que  ce  loic 
chofèaffes  conue,  pource  qu’ayant  à vous  dire 
mon  auis  du  naturel  de  ce  Prince , & s’il  y peut 
auoiren  luy  aucun  foupçon  de  cruauté  , il 
me  fèmble  qu’il  faut  commencer  aie  confide- 
rer  dez  ce  tans  là,  pource  que  lors  il  eftoit  en  1 ’a- 
âge  auquel  les  hommes  decouurent  plus  les 
femcnces  des  vertus  ou  des  vices  qui  font  en 
euz  : Selon  ce  que  les  hiftoriens  ont  fuiuy 
celle  façon  de  remarque , deferiuans  la  vie  des 
Rois  & Empereurs  de  jadis , pour  montrer  que 
s’ilz  furent  ou  vcrtueus  ou  mefehans , ilz  en  a~ 
uointia  donné  de  trelgrâdesarres,  parles  bons 
oumauuaisdepportemens  deleur  ieunefle. 
Induitde  cecyicnefay  doute  quefiMonfieur 
eut  eu,  tant  foitpeule  naturel  félon  ou  ma- 
lin, il  l’eut  quafi  par  force  dccouuert  en  vne  tel- 
le occafiô:&que  pourtant  c’eft  vne  tresbelle  af- 
lèurance  àceus  qui  auront  ceft  heur  de  leferuir, 
d’auoirà  viurefouz  vn  dous  &debonaire  mai- 
lire.  Ce  qui  eft  en  lômme  vn  des  principaus 
points  pour  rédre,  encor  qu’il  fuit  tout  feul,  les 
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feruiteürs&fugets  heureuz.  Etfiônadîoutc 
les  parties  de  libéralité,  afFe&ionnee  volonté, 
rondeur,  confiance,  & fageffe,  que  ietrou- 
ue  n’eflre  moins  apparentes  en  luy , fans  dou- 
te ie  croy  que  tous  ceus, qui  luy  ont  voué  tant 
foit  peu  de  deuotion, luy  en  donneront  encor 
dauantage,ceus  qui  le  défirent,  le  vicndrôt  trou 
uer,&  ceus  qui  moins  l’aymét , l’ayans  conu  tel 
fedonront  du  toutà  luy . Mais  touteft  rempli 
de  calomnies  &mefdifances,  lefquelles  ne  fe- 
rointaucunemétde  duree,  fi  elles  n’eftointfou 
llenuës  voire  Façonnées,  par  ceus  qui  ont  tiré  du 
pretefle  du  leruice  du  Roy,  & de  la  contention 
des  guerres  ciuiles,les  moiens,la  force  & l’auto- 
rité de  faire  en  France  vntroifiefme parti . Or 
pour  reuenir  à Monfieur,  vous  me  demandez 
q u’efl ce  qu’il eft  de  ce  tans  auquel  il  efloit  ren- 
des au  chafleau  du  Bois  de  Vincées,  côme  par- 
ticipant à quelque  entreprifè ou priuee,  ou  pu-* 
blique,&  comment  il  endura, qu’en  la  perfon- 
ne  de  fès  principausfèruiteurs,il  fufl  quafi  accu- 
fé,de  ce  qui  leur  efloit  mis  à fus,  ôc  que  farepu- 
tation  en  demourafl  honnie,  non  feulement 
enuersleseftrangers,  ainsmefmes  au  cœur  ôc 
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opinion  des  François , dont  infinis  or.tpenfé  ce 
qui  n’eftoitdu  tout  point.  Surquoyie  vous 
refpon,que  defpuisla  prifedeMons&  deVa- 
lencienes,  le  Prince  d’Orengefetrouuantaffoi- 
bli  de  plufieurs  pertes, & pour  faire  tourner  vi- 
fageà  Tes  ennemis  quiluy  courointfus,  &en 
fommepourfe  maintenir  auecceus  defon  par- 
ti qui  ouuercemencoufecretemét,  s’efforçoint 
defecouerleioug,  & deli  u rerieur  pais  de  Pin - 
folence  EipagnolerEn  telbefoin  dy  ie,il  auroit 
iettél’ceilfurce ieune Prince,  côme  lelçachant 
n’auoirefté  iamaisamy  de  lès  ennemis, & lèroit 
entré  en  prattique  & intelligéce  auec  quelques 
vns  defes  feruiteurs , lefquelz  ou  parleur  faute, 
ou  parle  malheur  qui  auient  Icmuentez  grans 
affaires, auroint  fi  mal  côduit  le  tout,  que  le  feu 
Roy  enlénteitle  vét,  & comme  celuy  qui  auoit 
<efté  nourri  ezfoupçons  & desfiances  des  trou- 
bles defcn  royaume, penfafoudain  que  ceftois 
non  vn  dédain  de  gagner  quelque  chofe  fur  l’e- 
ftranger , ains  pluftoft  vne  menee  domeftiq ue 
tramee  contre  fon  eftat , & en  vn  mot  vn  nou- 
ueau  flambeau  de  suerre  ciuile.  Tellement 
que  recerchantdetous  coftez  les  auteurs  de  ce 
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qu’il craignoit,  on  luy  meit  en  main  deuz  pou- 
res  miferables,  cjui  fe  trouuerent  plus  accablez 
de  la  desfaueurdu  tans,  que  condamnez'par  la 
vérification  de  leurs  crimes:  eftas  d’ailleurs  plus 
oppreftezparle  crédit  de  leurs  ennemis,  qu'ilz 
ne  pouuoint  eftre  pour  lors  foufleuez  ou  aidez 
de  l’amitié  deleurmaiftre,quelque  inftanceéc 
prières,  qu’il  Iceut  faire  pour  les  fauuer.  Ainfi 
on  ne  peut  remarquer  en  ce  Prince  parcefteue-  • 
nement  aucun  fignede  deffaut  de  bonne  vo- 
lonté enuersceus  qui  mouroint  à fon  fèruice: 
ains  au  contraire  il  eft certain, que  combié  qu’il 
eut  toutes  les  occafions  de  craindre  , d’irriter 
dauantage  encontre  foy  le  feu  Roy  Ion  frere, 
toutefois  il  n’obmeit  aucune  forte  de  prières  8c 
Pollicitation,  tant  entiers  le  Roy  que  la  Roine  fit 
mere,  pour  excufèrfes  feruiteurs,  iufquesàce 
que  la  mort  meit  fin  aies  requeftes  & à leur  vie 
enfemble.  Donc  à tort  lès  mal ueuillans  obie- 
dVentce  qui  eft  auenu  aus  fiens,comme  s’il  n’en 
auoit  tenu  conte , &leseutabbandonez,  veu 
qu’au  contraire  nyle  relpecft  delà  defaueurdu 
tans,  ny  la  crainte  de  fa  perlonne,  nepeutfur- 
monter  ou  retenir  le  coursée  demonftration  de 
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fon  affeétion.  Quant  au  regard  de  fa  réputation, 
quand  ie  confidere  comment  il  s’y  porta  lors, 
i’en  demeure  tout  eftonné,&  iuge  qu’aucun  au 
tre  ne  l’eut  fçeu  confèrueren  tel  tans  plus  fàge- 
ment  qu’il  a fai&.Car  ny  deuat  ni  apres  la  mort 
du  feu  Roy  Charles,  on  ne  peuc  dire  que  iamais 
il  aye  tafché  de  s’en  aller  ou  prendre  party,com 
bien  qu’il  en  eut  infinis  moyens:  Voyant  bien 
que  s’il  l’eut  faiét,  il  n’eut  peu  euiter  le  blâme 
des  faus  bruis  qui  couroint,&eut  faiét  encor  pe 
fera  toute  l’Europe,  qu’il  eut  voulu  attenter 
quelque  chofèfurl’eftat,  8c  forcer  les  lois  d’aif- 
nefle  qui  rappellointle  RoydePoloigneence 
royaume:  combien  qu’ vn  autre  que  luy  efineu 
dece  qu’il  auoit  nagueres  fouffert,  & foqz  le 
pretefte  de  quereller  la  Regence  contrefà  mere, 
pendâd’abfence  du  nouueau  Roy,  en  eut  faiéfc 
àmon  auis  tout  autrement,  & eût  tout  rempli 
de  guerre  8c  confufion.  Or  d’vne  telle  modéra- 
tion le  fruit  q u’il  en  a ra  pporté,  eft , q ue  tout  le 
monde  8c  le  Roy  fon  frere,  a conu  qu’il  n’auoit 
eu  iamais  rien  de  fèmblable  en  la  penfèe:  veu 
que  l’on  {qait  bien  qu’il  n’eftoit  ny  retenu  ny 
veillé  de  la  Royne  fà  mere,  comme  fi  elle  en  eut 
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eu  des  fiance  : Et  qu’ ores  quileutcftéainf^en-» 
cor  n’eut  il  fçeu  auenir,que  l’efguillon  d’vne  tel 
le  ambition  ne  l’euffe  faidt  hafarder,  à entre- 
prendre ce , qui  eut  efté  vn  auantage  trefgrand 
pour  tous  Tes  ennemis, & perte  irréparable  pour 
luy  & pour  tous  fesferuiteurs.  Aufsi  eft  il  cer- 
tain, qu’être  autres  refpedts  celuy  de  Môfieur  le 
Marefchal  pour  lors  prifonnier  ne  1 ’efmeut  pas 
peu  : pource  qu’il  eftoit  bien  certain,que  ce  po- 
ure  Seigneur  pris  par  foupçon  neufes  côiedtures 
eut  fèmblé  non  feulemét  à ceus  de  ce  fieclc,  ains 
à la  pofterité,auoir  efté  retenu  par  bônes  raifons 
& apparéces  fondées  fur  les  adtions  de  Môfieur* 
lequel  on  eut  iugé  n’auoir  peu  rien  cntreprédre 
de  hafardeuz,finon  qu’il  y eut  efté  pouffé,  con- 
firmé & addreffé  par  luy  & lès  confeils . A quoy 
eut ferui  ce  que  i’aydiqque  ia  defpuis  plufieurs 
années  luy  & les  fiens  s’eftoint  regez  prez  de  ce, 
Prince,  q ni  aufsi  ouuertement  fe  difoit  & vou- 
loiteftre  eftimé  leur  bon  & affectionné  amy.Ie 
péfe  donc  que  ceus  qui  côfiderent  ce  que  ie  dy> 
&f^aucnt  que  quelque  çurieufe  recerche  qui 
fut  lorsfaidte,  on  ne  fceut  tirer  tantfoit  petite 
preuue  de  quelque  mauuaife  deliberation,  ne 
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defchargeront  pas  lèulementMonfieur  de  tout 
blamedeconfpiration&menee  contre  l’eftat, 
bien  & repos  du  royaume , ce  que  i’ellime  eftre 
meshuy  par  trop  conu  de  tous  :,  mais  aufsi  luy 
donnerontla  louengedu  plus  genereuz,  fage, 
dous  & modéré  efprit,quifepuiiïeapperceuoir 
en  Prince  qui  aye  elle  il  y a mille  ans . On  a 

remarqué  toujours  qu’ez  nouueaus  régnés  il  y 
a du  changement,  tant  ez  chofes  de  la  Cour, co- 
rne au  gouuernementduroyaume:$iquecou- 
flumierementceluy  qui  eftoit reculé,  fe  trouue 
rapproché,  & au  contraire  les  fauoris  efloignez. 
Maisfurtout  cfeft  vn  point  certain  que  les  Prin 
ces  fe  vengét  de  leurs  offenfes,&  mefmes  fi  le  tas 
fe  rencôtre  auec  la  minorité  ou  abfence  du  nou- 
ueau  Roy,  corn  me  il  eftoit  auenu.  Car  c’eft  lors 
que  les  moins  courageuz  hors  de  tout dager  le- 
uent  la  telle, demâdans  apres  fans  crainte  d’eftre 
refufez,&  pour  gage  & obligation  de  leur  fide- 
lité, la  permifsion  de  le  venger  de  leurs  torts  re- 
ceuzcontrelescourtifans,  qui  ontindignemét 
abuféen  leur  endroit  de  leur  crédit  ôc  faueur.Et 
defaiélqœieut  penféqueMonfieurn^eut  vou- 
lu en  vlèrde  mefmes , contre  ceus  qui  auôint  à 
■ - v .1  C iii  tort 
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tort  irrité  la  bonté  du  feu  Roy  contre  luyÆr  qui 
faiét  doute,  qu’il  ne  luy  eut  efté  bié  aifé  en  fi  bel 
leoccafion,  de  le  rendre  fi  fort,  qu’on  eutefté 
bien  content  de  lny  ottroyer  ce  qu’il  demadoit 
pour  l’appaifer  au  commencement  d’vn  régné 
fi  embrouillé  daflâires  ? Si  donc  il  ne  luy  man- 
quoit,ni  caufe,ni  occafion,ni  moyés,  ilfautpar 
necefsité  que  ce  qui  le  reteint,  fulU’enuie  qu’il 
auoic  de  rioffènfer  en  aucune  maniéré  le  Roy 
fonfrere:  ce  qui  appartiétàlamodeftie  & dou- 
ceur de  fon  naturel, outre  la  preuoyance  des  gras 
maus  qui  en  euflènt  peu  auenir,  &du  blâme 
qu’il  en  eut  peu  encourir  entiers  piufieurs , lefi 
quelz  euflènt  attribué  ce  qui  efl:  du  fentimét  de 
fa  grandeur  indignement  outragée,  à vn  défi  r 
ambitieus  dcconuoitife  de  regner,  & eut  on  in- 
continent publié  par  tout  ces  deuz  vers: 

Celuy  qui  veut  vn  royaume  gagner-, 

Faute  napoint  de  coleur  four  regner * 

Iem*arrefte  plus  longuement  fur  ce  point, 
pour  ce  qu’à  la  vérité  ilmefemble  admirable, 
&eftrelevray  fondement  de  ce  que  l’on  peut 
dire, pour  efclaircir  les  doutes  qu’on  à faiét  nai- 
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lire  es  autres  avions  de  ce  Prince  qui  ont  fuiuy 
delpuis:Soic  que  vous  côfidericz  ce  que  i’ay  dit* 
ou  que  vous  preniez  gardecombien  il  y auoit 
occafion  de  p.en(èr,qu’il  trouueroit  le  cœur  du: 
Roy  fonfrere  preuenu  dcplufieurs  mauuaires 
opinions,  &que  parce  moyen  ii  leroic  aufsi 
mal  quedeuant,  & viuroitauec  defplaifir. 
encor  que  cefointd’alfez  violentes,  app 
fions, pour  efmouuoir  non  feuler 
efprit,  ainsles  plus  conftans,  tou 
folutà  tous  euenemens , & porter  te 
tience,  pluiiofi  qu’vn  telle  crainte 
coulpable  de  ce  àquoy  il  ne  penfa  onq 
Celle  affeurance  & franchifc  de  courage 
faidlfouuenir  delà  pieté  de  Titus  filz  de 
pafian,qui  ayant  efté  aduerti  que  le  bruit  auoit 
couru  à Romme,  qu’il  le  vouloir  faire 
pereur,  &quefon  pere  en  eftoi  centré  bienauât 
en  desfiance,  il  le  meitfoudainen  chemin  vers 
luy,&  de  tou  t loin  qu’il  le  peut  apperceuoir , & 
eftreouy  deluy,  s’elcria  luydilànt, le  fuis  venu 
mon  pere,  iefuis  venu:comme  s’il  eut  voulu  di 
re.ee  n’eftd’vn  tel  filz  que  moy,qui  viens  me  ré 
dre&  comme  planter  mes  bannières  à tes  pieds, 
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qu’il  faloit  conceuoir  quelque  doute.Car  âufsi 
me  fembletil , que  le  voyage  deMonfieurvers 
Lion  eftoit  autant, comme  s’il  eut  annoncé  par 
vn  héraut  : Ce  n’eft  de  moy  qu’il  faut  craindre 
quelque  remuement, puis  que  ie  vien  remettre 
ez  mains  de  mon  Seigneur  & frere  toutes  mes 
offcnfès  & aigreur, & vien  ioindre  mes  forces  & 
intelligence  pour  le  rendre  Roy  paiiible  & vi- 
dforieus. 

Or  ce  tans  ayant  efté  fuiuyd’vne  guerre  & 
puis  d’vne  pais,à  laquelle  vous  mefmes  me  cô- 
reflez  que  ce  Prince  a touiour  bie  proffité,  vous 
m’auez  en  troifîemelieu  demandé  par  voz  let- 
tres,qu’eft  ce  q ie  péfe  de  (on  départ  de  la  court 
lors  que  cefte  derniere  reünion  de  nozFraçois 
auoitefteiarôpué,  & fi  voulez fçauoir  leql  des 
deuzvousdeuez  croire.  Qu  qu’il  foitparti  non 
feulemét  auec  la  bône  volôté  du  Roy  & de  la  roi 
ire  fa  mere,ains  ayant  faiét  promefte  de  rôpre  &c 
diftoudreceftorage,&pourledireen  vn  mot, 
de  troper  & trahir  ceus  du  parti  duquel  ilfè  mec 
toit,&  dôt  il  prenoitla  proteéfiô.  Ou  bié  q for- 
çé  vrayemétde  plufieurs  mefcôtentemens  il  aye 
eu  intelligéce  auec  ceus  delareligiô , & aye  efté 
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caulè  de  la  prife  des  armes , ou  pour  le  moins  de 
la  venue  des  Reitres  en  France . De  l’vn  desquelz 
points  lès  malueuiilans  fe  veulent  lcruir  pour  le 
rendre  maluoulu  de  tous  les  Catholiques  : &dc 
l’autre  pour  nuire  à la  réputation  de  là  foy, 
voire  ofter  la  creance  que  toutes  fortes  de  pilon- 
nes, tant  eftragers  que  François,  pourroint  auoir 
en  luy . Ce  qui  eft  vn  vray  tour  d’ennemy , mais 
qui  pourtant  lèmbleroit  grolïier , fi  nous  n'eftiôs 
tombez  en  vn  tans  auquel  les  hommes  vot  ima- 
ginant ce  qui  eft  plus  eftrangc,encor  qu’il  ne  foit 
aulcunemét  vray  lèmblable  pour  auoir  veu  aue- 
nir  ce  qu’ilz  croyoint  le  moins  , &à  quoyilz 
n’eufTent  jamais  penfé.  Toutefois  il  y a moyen  de 
tirer  les  eforits&  iugementdes  hommes , d’vne 
telle  confofion  qui  fai£t,que  les  vns  ou  les  au  très 
fe  trompent,&  peut  eftre  tous  enfemble.  En  con 
fiderant  le  prelènt&  fauenir  par  le  pafle  : puis  les 
effefts  bons  ou  mauuais,non  felo  qu’ilz  nous  àp- 
paroifiét  de  prime  arriuee , ains  felo  la  poitee,na~ 
turel,  & inclination  de  ceux  qui  en  font  comme 
les  inftrumés  & moyens,  & à qui  on  les  attribue. 
Et  en  dernier  lieu,  laquelle  d’entre  plufieurs  affe_ 
«ftions  & pallions,  qui  peuuet  auoir  efté  le  motif 
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& caulê  de  ce  que  nous  coniedurons,a  peu  eftre 
par  raifon  la  maillrefie  & auoir  eu  plus  de  force. 
Car  certainemét  fi  nous  fuiuons  ceil  ordre  nous 
ne  fçaurions  de  gueres  nous  tromper , non  feule- 
ment à rechercher  les  adios  de  Monfieur  qui  eft 
vnieune  Prince,  & par  confequeat  aile  à reco- 
noitre  quel  il  eft,  & a elle  en  ce  qu’il  a fait  cy  dé- 
liant : ains  aulfi  pour  fçauoirle  fons  Sc  fecret  des 
deportemens  des  plus  fins&  couuerts  que  Ion 
fâche.  Or  voicy  comme  ie  rapporte  ce  que  ie  dy 
ace  que  vous  me  demandez  .Apres  m’ellre,pour 
en  juger  plus  &nement,reprefenté  toutes  les  cô- 
iedures  & railons  cjue  i’ay  ouy  propofer  fur  ce 
dilcours,i’ay  rappelle  d’ vn  autre  collé  à ma  lbuuc 
nance,ce  que  l’auoy  veu  pendit  tout  le  tans  dont 
i’ay  parlé.  Ainfi  ayant  encor  aus  yeus  le  feiour  du 
bois  de  Vinçenes , les  veilles  & ellroittes  gardes, 
la  vie  que  lors  ce  Pfince  y menait , comme  cha- 
cun craignoit  de  parler  à luy , voire  le  fuyoit , les, 
lèueres  recherches  qui  lors  furent  faides  contre 
luy,  bref  ce  qui  full  exécuté  en  la  perfonne.  de  fes 
plusgrans,  plus  fignallez,  & mieux  aymez  ferui-’ 
teursj  II  m’a  femblé  que  c’ell  fe  iouer,de  dire  que 
rien  s’y  fùll  pâlie  avecq  dilfimulation  & feintifç* 
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corne  aulïî  il  n’en  y auoit  aucune  occafiô  ou  lu- 
gcc,  ains  que  c’eftoit  vne  pure  &c  ialoulè  indigna- 
tion du  feu  Roy  accreüe  par  plufîeurs  mauuais 
moyens  & caIomnies,no  fans  crainte  de  pis  pour 
fauenir,  fi  fbn  régné  eut  duré  plus  longuemet,ou 
s’il  ne  le  fuit  radouci.Tellemétqu’efmcu  del’ob* 
ietde  ces  choies  & des  autres  qui  font  aucnuës 
delpuispe  luis  demeuré  refolu  que  la  fuitte  de  tels 
foupçons  & deffiances , auoit  efté  toute  lêmbla- 
ble  à là  lôurccjdelpuis  fàuenemét  du  Roy  à la  co- 
ronneJ&  qu’en  eneét  le  mutuel  fentimét  & opi- 
nion de  bône  affeétion  qui  deuoit  eftre  entre  les 
freres , eftoit  dellors  beaucoup  altéré  & quafi 
eftaint.  Et  qu’à  celte  caufe  c’elloit  choie  bien  na- 
turelle & prelque  ineuitable , que  de  voir  biétoft 
apres  reülîir  le  tout  à vne  delîmion  toute  ouuer- 
te  : veu  mefines  que  ceux  qui  le  de  firoint,  ne  cel- 
foint  de  donner  nardieflë  à finfoléce  de  quelques 
fauoris,  pour  dire  & faire  ce  qui  eftoit,non  feule- 
ment delàgreable  à Moniteur , ains  quafi  outra- 
geuz . Si  que  ie  ne  fçauroy  dire , lequel  des  deux 
eftoit  plus  effrange , ou  qu’il  peut  fupporter  tant 
d'indignitez  que  Ion  luy  faifoit , ou  qu’il  y eut  de 
perfonnes  aflez  hardies  pour  en  eftre  les.  auteurs, 
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& comme  les  inftrumens  fans  crainte  de  Pauenir. 
Encor  moins  fçayic  lequel  des  deuz  luydeuoit 
«ftre  le  moins  fupportable,  à fçauoir  d’édurer  cel- 
les offenlès  en  les  diffimulât , ou  de  les  loufirir  en 
fe  plaignant  : pour  ce  que  tenir  là  doleur  lècrete 
eft  la  renforcer:  & de  la  voir  melprilèr  en  la  di- 
iànt  elll’aigrir  & la  redoubler.  Car  certainement 
moy  melmes,qui  n’auois  aucune  paiticuliere  ob- 
ligation à ce  Prince,  ne pouuois  qu’a  peine  me 
commander,  lors  que  ie  voyoy  le  Ga , le  plus  or- 
geuilleuz  homme  qui  fuft  iamais,palTer  & repaf- 
1er  allez  louuent  deuant  luy,lànsle  làluer  ou  faire 
fèmblant  de  le  voir:  Ains  comme  vn  paon  regar 
der  à làqueue  & longue  fuitte  de  capitaines  & loi- 
dats  qui  le  lùiuoient  ordinairement.  Mais  fur  tout 
ie  fu  touché  de  ddpit  lors  qu’vn  iour  allez  matin, 
ie  rencontray  vn  gentilhomme, quiauoitaccou- 
ftumé  de  coucher  à la  garderobe  de  Monlieùr  en 
trâtau  Louurc , avecq  vne  contenace  fi  courrou- 
cée, qu  elle  m’occafionna  de  Iuy  en  demander  la 
caufe,lors  quil  me  deit  que  ceft  audacieus  dont  ie  \ 
vous  parle,auoit  bien  oie  le  loir  auparauant  venir 
remarquer,ceux  qui  eftoint  en  la  chambre,  & en 
faire  fortir  maugré  Monfîeur,ceux  quilpy  auoint 
- fem- 
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{èmblé,comme  s’il  eut  eu  commandement  de  le 
faire  ainfi.  Cequieftoit  prefqu  autant  , comme 
s’il  eut  fàict  défia  le  Geôlier  ou  Chaftelain,au  foin 
de  qui  touche  d’auoir  l’oeil  for  la  compagnie 
des  prifonniers,  de  peur  quilz  ne  puiflent  attenter 
quelque  chofepourfe  mettre  en  liberté.  Et  fi  me 
fouuient  qu’apres  fon  defpart  Tes  officiers  par  la 
permiflion  du  Roy^fiallans  trouuer  avecqfès  mu 
îets  & coffres  * &c  eftans  encor  allez  près  du  Lou- 
ise, ilz  rencôtrerét  le  Ga  qui  reniant  & proférât* 
tout  haut  & clair  plufieurs  parolles  outrageufes 
cotre  Môfieur,  les  voulut  arreftcr  & peu  s’é  fallut 
qu’il  ne  le  feit.  Ge  que  ie  di  pour  môtrer  que  fans 
doute  ce  q les  fous  cômettoint  & difoint  ouuer- 
temét,eftoit  vn  grad  indice  de  ce  que  les  plus  mo 
derez,  cachoint  & auee  compaffion  preuoyoint 
pouuoir  auenir  â la  perfonne  d’vn  fi  grand  Prin- 
ce. Car  il  fcmbloit  que  Fon  s’y  acheminait  peu  à 
peu  * ayant  commécé  à le  demettre  du  renc  qu’il 
deuoit  tenir , & raualer  tous  les  iours  fa  reputatio, 
crédit  & dignité.Et  de  fait  fiz  mois  auantfon  défi 
part,  on  tenoit  par  toute  la  France  pour  chofè  du 
toutarreftee , que  le  Duc  de  Lorraine  fèroit  faiét 
Ueutenantgcneral:  & encor  qu’on  Fcftime  Prin- 
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ce  fi  {âge,  que  de  n’enauoir  onc  ouuert  la  bouche 
& ne  Fauoir  voulu  *,  Toutefois  on  faiét  d oute  s’il 
fe  fuft  point  en  fin  lai  lié  aller  à faire,  ce  qui  eut 
elle  attaquer  ouuerteraent  la  féconde  pcrfonne 
de  France, & eut  peu  eftre  vniour  là  ruine  & celle 
de  tousles  fiens . Tellement  quecomme  le  Lacé- 
démonien Lilànder  fè  voyant  fans  raifbn  attaqué 
en  toutes  choies  par  le  Roy  Agefilaus,  pouf 
quelque  ialoufè  indignation  qu’il  auoitconceuëi 
fuy  deit:  Vrayment  Agefilaus  tu  fçaisbien  humi- 
lier tes  amis.  Ainfî  Môfieur  pouuoit  direau  Roy, 
qu’èncor  mieus  fçauoit  il  abbaiffer  les  liens.  Mais 
que  pour  làmour  de  toute  la  Francc,&  des  cllran 
gers  qui  ont  les  yeus  fur  ce  qui  fè  paffe  à la  Court, 
il  deuoit  pluffoft  le  feruir  de  luy,  que  en  lejfàifànt 
mcfprifèr  le  rendre  inutileau  bié  de  fès  affaires  & 
du  Royaume.lt  voyia  quat  à ce  qui  s’ eftoitpaffé. 

Quant  à la  paflion  qui  feruoit  lorsd’efperon 
& à Fintendon  du  defpart , i’ay  penfé  longuemét 
à part  moy  quelle  apparence  U y auoit  dedire, 
que  le  Roy  ou  la  Roine  le  ftiflent  lors  voulu  fèr- 
nir  de  là  pcrfonne  &reritremifède  Môfieur,pour 
ruiner  leurs  ennemis  : mais  en  fin  iay  trouué  ce- 
lte pçnfee  du  tout  ridicule.  Car  fè  faire  croire,quc 
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le  Roy  qui  nes’eftoit  encor  bien  fié  defon  frere^ 
foie  qu’il  Paye  faidt  de  fon  mouuemét,ou  par  fîm- 
preflion  d’autruy,cut  voulu  confentir  à luy  met- 
tre en  main  vne  grande  atmee  compolèe  d’hom 
mes  du  tout  partilàns , pleine  d’aigreur  & ambi- 
tieulès  perlualîons , me  femble  éftre  plus  hors  de 
propos,  que  de  dire  qu’il  luy  eut  permis  de  tenir 
touiour  près  de  foi, vne  centaine  de  ceus  qu’il  ay- 
me  le  moins,  pour  le  concilier  & luy  ailifier  en 
toutes  choies  Et  que  fi  Cela  n’elt  croyable,encor 
l’eft  moins  d’eftimer,  que  la  Roine  lamcre  luy 
eut  voulu  faire  iouëryn  tel;  per-fonnage  que  l’on 
dit , làns  refpedt  du  danger  de  la  pcrfonnc^nydu 
blâme  de  là  réputation . Eftant,  au  refte  du  tout 
hors  d’apparence,  ores  qu’il  ny  eut;  que  ce  lèitl 

Êoint  conliderable,  de  s’imagineçquo-lefRoy ^oq 
i Rqyne  là  mere  fulîèntlqrs  redtùçsr^  rrfle  extr§ 
mité,&  fufient  venus  à tel  mefpris  d’eus  melmés 
& de  leur  làng , que  de  vouloir  employer  Mon- 
fieur  àeftre  traiftre.  D’autre  coftéquand  i’ay  pnç 
garde  à fon  naturelle  trç^uçençqr  .yne  teljp^^ 
gination  plus  eftrange,  nevoyaUt  en  âueunede 
lès  aétios  quelque  ligne  ou  apparéce,  ou  de  faute 
de  cccuTjOU  de  delloyauté,qui  font  deuz  qualité/, 
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«qu'il  faudrait  s’eftre  rencontrées  cnfcmble  pour 
fauoir  faiét  confèntir,à  vn  acte  & penfee  fi  lafchc 
& pufillanime.  Mais  dittes  vous , les  effeéts  nous 
ont  occafionné  d’en  croire  quelque  chofe.Quâd 
i’oysvn  tel  langage  & le  difcours  de  ces  effets  pre 
tendus  dont  nous  parlerons  maintenant,  il  me 
prend  enuie  de  louer  ceus  qui  ont  dit, que  la  Dia- 
lectique & façon  de  raifonner,eft  vn  art  & qu’o- 
res  qu’il  confîfte  en  jugement,il  a befoin,  toute- 
fois non  feulement  d’vn  bon  naturel,  ains  encor 
d'vn  maiftre.  Car  pour  ietter  de  premier  coup  le 
Coignee  au  pied  de  farbre , & m’attacher  au  plus 
grandes  apparehees  qui  en  ceft  affaire  fèmblenc 
àuoir  donné  dans  la  veuë  des  hommes,  ie  deman 
deroy  volontiers  comme  il  fe  foit  peu  faire , que 
tant  depef fondes  ayent  façonné  vn  fi  mauuais 
àrgumtnt,quc  de  dire  : Monfîeur  s’eftoit  iointa- 
vecq  ceus  de  la  Religion , il  s’eft  defpuis  retiré  en 
des  terres  & elt  venu  à la  Court,il  faut  donc  croi- 
re,quil  en  eftoit  parti avecq  intentio  de  leur  nui- 
te  & de  les  rüïner . Si  en  celle  façon  d’arguer  il  y 
âuoit  quelque  fubtilité,'  i’excufèroy  ceus  qui  ne 
raurointpeu  diffoudre  : Mais  vous  voyez  que  la 
confcquencc  Sc  conçlufîonii’cn  vaut  rien,  pour 
v i,  *J  ■ de 
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de  là  tomber  en  vne  opinion  fi  defàuentagcufc 
contre  vn  grand  & genereuz  Prince:  &'qu’au  c5- 
traire , il  n’y  a point  d’inconuenient,  voire  que 
mefmes  ilauient  fouuent,que  lesgrans  delaiflent 
le  parti  qu’ilz  auoint  porté  nagueres,  ou  feignent 
de  le  delai  fier  eftans  affiliez  & elmeuz  déplus 
grandes  raifbns  & plus  importâtes  pour  leur  con 
leruation,que  neftoint  les  premières.  Aufli  vous 
^>ouueziuger  par  cecy  ce  qui  eft  aflèz  couftumier 
afçauoir,  que  ceus  qui  veulent  aflèurer  quelque 
merueille,  ôc  mefmes  es  affaires  d’eftat , fuycnt  la 
maniéré  de  refèrrer  ce  qu’ilz  difent  ai  peu  de  pa- 
roles , pour  ce  que  cela  decouure  trop  fbudaine- 
ment  Fabfurdité  de  leur  imagination,  & pourtant 
fè  tournent  volôtiers  au  difèours  de  plufieurs  rai- 
fons & conie&ures  recerchees  fèparement , voi- 
re controuuees  le  plus  fouuét,  pour  aider  à fè  tro- 
per  & àdeceuoir  antruy-,  Tantc'eflchofe  naturel 
le  à Fhomme  que  de  mentir,  pourueu  qu’il  y aye 
quelque  apparence:  dont  les  menteurs  ne  peuuét 
manquer,pour  ce  que  toutes  les  actions  du  mon 
de  en  font  pleines , & mefmes  celles  qui  font  les 
moins  conuës:Toutainfi  que  noflre  veuë  fe  trô- 
nant ai  infinies  fortes  monflre  cuidemment  fà 
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foiblelfe  aus  coleurs,  que  nous  eftimons  en  les  re 
gardant  a la  lueur  delà  chandelle  autres , qu’elles 
ne  font  à la lumière  du  four  • Et  auient  ce  qui  eft 
le  pis  que  cefte  ignorance  eft  caufe,  que  les  desfias 
& foup çonneuz  ne  font  pas  feulement  louez  co- 
rne Cages , ains  tenus  allez  longuement  pour  veri 
cables,iufques  à ce  que  quelques  notables  euene- 
mens  induifent  à penfer  le  côtraire  , & conuein- 
quent  la  merifonge . Ce  que  ie  vei  dernièrement 
par  efieët  en  Fendroit  de  plufieurs,  qui  ayans  fou- 
ltenu  qftinément  cefte  intelligence  de  Moniteur 
auec  la  Royne_,à  fon  premier  defpart  me  confelle 
rent  entendas  les  particularitez  des  derniers  mef- 
contentemens , qu’ilzauoint  tort  de  Fauoir  ainfi 
creu . Combien  qu’à  mon  iugement , il  n’eftoit 
befoin  de  voir  ce  qui  eft  auenu  pour  s’en  eclair- 
citjfi  la  chofe  eut  efté  conceuë  par  des  hommes' 
quin’euflent  efté  preuenus,ou  d’vnefaufe  perlùa- 
fion,ou  de  mauuaife  volôté.  Et  me  tournent,  que 
quand  on  me  propolà  ces  foupçonneuz  doutes 
du  retour  de  Moniteur  ën  la  Court , contre  ce 
qu’infinies  perfonnes  s’attendointde  voir,ie  n’en 
demeuray  pourtant  gueres  plus  eftonnéniplus 
en  doute,  que  ie  le  fuis  maintenant  ; Ains  leur  dy 
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que  pour  plusieurs  raifons  i’auoy  pcnfé  que  cela 
pouuoit  bié  auenir . Car  d’ vn  cofté  ie  fçauoy  que 
deuant  la  paix  &c  eftant  le  camp  en  Auvergne , il 
aueint  des  difFerens  fbuz  diuerfes  occafipns,  entre 
ceus  qui  eftoint  autour  de  Monfieur,  non  feule- 
ment pour  les  charges  & honneurs  en  Farmeej 
ains  pour  le  confeil  & gouuememcnt  des  chofes 
de  la  guerre  & négociation  de  la  paix:  Lesvns 
voulans  qu’on  n’efpargnaft  ricn,& que  l’on  veint 
iufques  aus  portes  de  Paris.  y fè  perfuadans  par  ce 
moyen  d’induire  le  Roy  à accorder  de  plus  auan- 
tageufès  conditions  : Et  les  autres  eftâs  d’opinion 
.d’efpargner  le  peuple  & le  Royaume  le  plus  qu’il 
feroit  poffible.  Car  ceus  cy  s’approchans  d’auan- 
tage  du  naturel  debônaire  de  Monfîeur,qui  d’ailr 
leurs  vouloir  faire  conoitxe.au  Roy  fonlrereÿqo’il 
ne  defiroit  rien  tant  que  fè  defpartir  des  armes  & 
rau  oir  fâ  bonne  grâce.  Et  eftaiis  aufh  fécondez  de 
Fautorité  du  Sieur  Marefchal  de  Montmorency, 
que  Ion  y auoit  enuoyé  à ces  fins , ilzcmporterqc 
aifeement.le  defîus  en  telle  côtention  : Mais  auÇ- 
;fi  ilz  meirent  tous  les  autres  en  la  desfianee,  quia 
efté  la  fource  dont  a coulé  le  refte  des  faus  bruits; 
Et  laquelle  cltoit  fans  doubty  pour  dire  nef  jaerni 
...  E ij  cie'u- 
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cieufc  à tout  le  parti, fi  la  guerre  ncut  pris  bié  coft 
fin.  Confiderat  ces  chofesJ&  mefmes  que  le  Roy 
de  Nauarre  nouuellemétparti  de  la  Cour , & qui 
par  les  mauuais  moyens  de  quelques  hommes 
malitieuz,auoit  elté  quelque  tans  auparauant  de- 
funi  d’auec  Moniteur , tireroit  facilement  de  fon 
coftéjtous  ceus  qui  reftoint  malconcens,pour  les 
raiionsque  i’aydittes  : ilmelèmbloiticivoirce 
Prince  offenfé  des  desfiances  quon  auoit  de  luy, 
& mal  accompagné  de  ceus  dont  il  auoit  pris  la 
protection , prefter  Pareille  aus  mefiàges  & priè- 
res de  la  Royne  là  merc , & en  fomme  eftre  ia  de 
retour  à la  Cour . le  fçauoy  d'ailleurs  que  defem- 
paré  de  ceus  qui  l’eulfent  principalemet  deftour- 
né  de  celte  volonté  ,iln’y  auoit  plus  partie  allez. 
forte,pour  empelcher  qu’il  ne  le  feit,&  ne  lüiueic 
le  cô{èil,afieurâce,& perfuafion  de  celle,quin’em 
ployoit  pasfeulemét  le  crédit  de  Ptuoir  quafi  en- 
tre fès  br  asnourri  & elleué  dez  le  berceau,ains  en 
cor  y apportoitla  prelènce , les  yeusjes  parolles* 
& en  fomme  le  nom  & autorité  d’vne  mere. 
Voila  pourquoy  ie  penlè  que  comme  Alexandre 
ayant  rcccu  plufieurs  acculations  de  la  part  d\An- 
tipa^er  contre  OlympiaSjdeit  lors  : qu’Antipater 
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ncTçauoit  pas  qu’vnc  feule  larme  de  mcrecfïà- 
Çoit  diz  mille  telles  lettres  : Audi  Monfieurpou- 
uoit  à bon  droit  refpondre  à çeus  qui  remettoint 
en  doute  les  promellès  de  la  Royne , en  tuy  per- 
füadatdes’en  desfier, que  le  moindre  de  fcs  fous- 
pirs  eftoit  fùffifànt  pour  appaifèr  vn  million  de 
telles  desfiances.  Mais  au  demeurant  entre  les  rat 
fonsdecefte  miene  preuoyance, ie  ne  veus  ou- 
blier de  mettre  ce  qui  fbudain  apres  la  paix,  eftat 
tramé  par  Tes  plus  grans  & plus  anciens  aduerfài- 
res,  Foccafionna  de  mieus  encor  penfèr  à foy  & à 
fes  moyens,  & en  fomme  de  fè  fortifier  d’vn  au- 
tre party  au  lieu  de  eeluy  qui  s’eftoitpardesfian- 
ce  retiré  de  luy . Or  c’eftoit  la  ligue  qui  comme 
chacun  fçait  fuft  entreprîfè  au  commencement, 
faits  le  confèntement  & contre  la  volonté  du 
Roy,  mais  toutefois  par  vne  telle  & fi  fine  menee 
cjueplufieurs  milliers  d’hommes  de  toutes  quali- 
tez  & conditions  Fauoint  iafbuffignee,obîigeans 
fouzpretefte  deîa  Religio  Catholique  les  fugets 
du  Roy  à employer  &:  armes  & moyés  pour  Fac- 
complifi'ement  de  ce  qui  ferait  auifépar  le  côfeil 
& chefs  de  la  ligue,mena^ant  en  outre  les  contre 
uenans  & refufàns  du  dangerde  leurs  perfonnes, 
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Si  de  la  perte  de  leurs  biens , Si  déclarant  ce  qui 
elloit  le  point  principal , tous  ceus  qui  fouftien- 
droit  ou  porteroit  les  armes  pour  le  côtraire  par- 
ti,indignes  & incapables  de  iucceder  à la  corône. 
.Celle  ligue  donc  ellant  de  prime  arriuee  melpri- 
fee,puis  s’ellant  ia  coulee  dans  les  meilleures  pro- 
uinces,  villes  Si  parlements  du  Royaumc,efmeut 
.en  fin  Si  le  Roy& Moniteur  enlèmble  à y remé- 
dier .Tellement  que  le  Roy  occafionné  d’ailleurs 
du  befoin  de  Tes  affaires  Si  de  la  guerre  ciuile,  à la 
veille  de  laquelle  il  fe  voyait,  Si  Monficur  ne  (ç 
voyant  vn  meilleur  party  .,  ny  plus  honeile  pour 
fe  deflendre  de  Tes  ennemis  , que  de  le  reiinir  du 
tout  auec  fon  Seigneur  Si  frere  ; Hz  feirent  tous 
deuz  en  vn  inllant  ce  qui  elloit  allez  malaifé , Si 
.changèrent  l’efedt  & crainte  de  celle  dangereux 
fcmenee  en  leur  alîeurance  Sc  foullien  :•&  enfe 
donnans  comme  chefs  Si  autheurs  d’vne  mal  fà- 
ge  deuotion  populaire,  ilz  rendeirent  vaine  lam- 
bition  des  particuliers,  qui  l’auointforgeepour  y 
drelfer  quelque  iniulle  Si  malicieufe  grandeur  Si 
sauthorité . Ainfi  pour  auoir  elle  bien  aduerti  de 
toutes  ces  choies,  ie  n’ay  Iceu  lors  ny  maintenant 
îxouuer  oçcafion  du  blâme  qu’on  a voulu  don- 
ner 
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ner  à ce  Prince , d’auoir  quitté  ceus  de  (on  party^ 
veu  qu’il  me  femble  qu’il  fuft  pluftoft  delai  lie  & 
comme  reietté  par  eux,  au  cœur  de  qui  la  desfian 
ce  s’eftoit  ia  deuanc  logée,  par  le  rencontre , non 
tant  des  occafiôs  que  i’ay  dittes,que  des  humeurs: 
de  ce  tans.  le  n’ay  peu  auffi  attribuer  à inconftan 
ce,  ce  qu’il  fuft  bien  toft  apres  la.paix  de  retour  à 
la  Cour  en  citant  femons,  auec  tantde  ftfolen- 


nelles,&  feintes  promefles  & fermes  .Ni  n’eftime 
mollelfe  d’auoir  cédé  aus  prières  de  la  Royne  là 
mere,  lefquelles  n’eftointpas  feulemét  fortifiées 
de  plufieurs  & grans  refpedts,  ains  auffi  de  findu- 
dtion  de  la  plus  part  de  fes  principaux  feruiteurs: 
tellement  qu’ores  qu’il  eut  feidt  en  ceft  endroit 
vne  trelgrande  & apparente  faute,,  fi  feroit  il  excu 
feblede  fauoir  commife , lors  que  pour. Telia t de 
fes  affaires  il  ne  Pauoit  peu  prefqiie  euiter . Mais  fi 
on  vient  à reconoitre  & remarquer  en  telle  refo- 
lucion,cefte  mefme  fermeté  de  courage  affrachi 
de  tout  remors  de  confeience,qui  auparauant  à la 
mort  du  feu  Roy  Charles  le  fçit  fi  longuement 
patienter,& luy  ofta  Fapprehenfîô  de  toute  crain- 
te, fans  doute  ou  aura  beaucoup  plus  à le  louer 
qu’àiexcufer.  Car  auffi  vne  telle  péîce  ne  fuft  enr 
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tree  ny  en  quelque  foible  & mol  elprit,  ny  en  ce- 
îuyqui  le  fuftfenticoulpablede  quelque  mali- 
cieufe  & defloyaie  entreprilè . Ce  qui  eftoit  allez 
iuftifié  par  le  mefcontentcmet  des  autres,  qui  au- 
roit  pris  occafio  de  le  desfier  de  luy,pour  ce  qu’il 
auoitlèrui  comme  de  mors  à retenir  Fmfolence 
de  la  guerreciuileJ& auroit  en  lomme  empelché 
que  les  choies  fulTent  miles  en  vn  point,non  lèu- 
lementplus  dangereuz  , ains  plus  dommageable 
& déplorable  pour  tout  le  Royaume . Enquoy 
(i  la  palïion  ne  veut  eftre  la  maiftrefl'e,  & ne  veut 
tout  emporter  d*autorité , on  côfelîera  qu’il  n’en 
pouuoit  vlèr  autrement , Ibit  qu’on  le  confidere 
comme  François,  ou  que  c5me  le  premier  Prin- 
ce de  France , on  le  iuge  auoir  efté  obligé  à deli- 
urer  aupluftoft  le  peuple  d’vnfi  pelant  fardeau, 
ôc  à euiter  la  perte  de  tant  de  noblelTe  & foldats 
qui  fulTent  demeurez  à la  première  battaille,  & 
dont  il  lèmbloit  que  Ton  fuft  à la  veille.Toutain 
fi  que  l’on  peut  dire  que  c’eftoit  bien  le  deuoir 
des  eftrangers  de  nous  louhaitter  vn  fi  grad  mal- 
heur,que  de  mettre  les^holès  en  toute  halàrdeu- 
fc  extrémité  & outrance,mais  non  de  ceus  que  la 
nature  & toutes  les  plus  anciennes  lois  des  hom- 
mes 


uaife  fource  font  naiz  les  propos,  qui  ont  rempli 
les  oreilles  & elprits  des  hommes  de  tat  de  mau- 
uailès  impreffions,  & particulièrement  combien 
cil  mal  fondée  celle  prudence  & conlèil,qui  lors 
que  Monfieur  eftoit  a Bourges,  induilèit  Môlîeur 
le  Prince  de  Condé , à tourner  tout  court  vers  la 
Rochelle,au  lieu  de  le  venir  trouuer,  çômç  ayant 
eftéaduerti  de  quelque  dâgereufe  partie  qui  luy 
auoitefté  dreiïèe . Car  cell  touliour  la  cheute  de 
tels  foupçons  que  i’ay  remarquez, que  de  tomber 
en  ftma^ination  de  quelque  aéte  tragique  (dit  à 
droit  ou  a tort,come  voulans  ceus  qui  craignent, 
plulloll  que  d’eilre  eilimez  vmbrageuz,côtrain- 
drelamenfonge  de  prendre  quelque  coleur  & 
apparence  de  verité,Êt  certainement  ceus  qui  fer- 
rent faire  vnetelle  demonftration  de  dcsfiance,lî 
prdudiciabie  à fl70nneur.de  Monfieur,ont  mon- 
ïlré  auoireftç  bien  malades , ou  n’auoir  gueres 
ayméleùrimai&ç.  Car  quelle  apparence  y auoit 
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mes,exortcnt  à s’elpargner,co  nier  ucr  &c  main  te- 
nir. Or  ie  croy  que  tous  ceus  qui  iugent  combien 
cil  delrailbnnable&  felonne,la  volonté  des  hom 
mes  outrez  d’aigreur  & delîr  de  vengeance,encor 
fouiront  ilzaulïi  facilement,  de  combien  mau- 


XL 

il  de  craindre  vn  (1  lafche  tour , de  celny  qu’on  a 
touiour  conu  tel  que  ie  lay  defcrit  cy  deuant, 
apres  auoir  efté  comme  compagnons  d’armes, 
& fans  qu’il  fuit  entreucnu  aucune  occafion  de 
haine  ou  mefconten remet,  & lors  queMonfieur 
ne  s’eftoit  encor  aucunement  refolu  de  retourner 
à la  Cour,  &n’auoit  encor  bien  faidifàpaizauec 
le  Roy  fô  frere:  Certainemet  la  crainte  & le  foup 
çon  n’ont  aucunes  bornes,  ne  certitude,auffî  font 
elles  bien  differentes  delà  prudence  qui  voit  tou- 
iour clair , & ne  fe  laiflè  conduire  par  vue  aueu- 
glee  & faulfe  imagination.  Tellement  que  ie  con 
élus  que  cés  Meilleurs  qui  donnèrent  vn  tel  ad- 
vertiflemét  à ce  Prince ,luy  feiret,&  atout  le  par- 
ti de  ceus  de  la  Religion , vn  trelinauuais  léruice. 
Car  ores  que  pour  tout  cela  "Monsieur  n’aye  peu 
eftre  deftourné  de  la  bonne  volonté  qu’il  auoit 
toufiour  eue  de  leur  procurer  vire  paiz , ce  qu’il  a 
faict  defpuis  à leur  grand  befoin  : toutefois  il  eft 
certain  qu’ilz  furent  caufe  de  luy  faire  rompre  du 
tout  l’intelligéce  qu’il  auoit  gardee  auec  eux  pour 
leur  bien  & repos,affoiblilIans  d’autât  leur  parti, 
& accroiffans  le 


cœur  à leurs  ennemis.Or  ie  pen- 
fc  vous  auoir  fatisfaift  pourle regard  de  voltre 
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troifièmequeftion , 6c  que  vous  n’auez  meshuy 
autre  opinion , finon  qu’en  ce  premier  delpart  il 
n’y  eut  rien  de  faint,  tout  ainfi  que  les  offences  6c 
mefcontentemens  n’eftoint  que  trop  grands 
trop  vrais: & pourtât  que  vous  voyez  que  la  guer- 
re eftant  ia  toute  nee  en  ce  tans  là,  6c  les  armes  ia 
toutes  dreflêes  & dedàs  & à la  frontière  du  Roy- 
aume , le  chemin  fuft  comme  traflé  àMôfieur  la 
part  ou  ilauoit  à fe  retirer  pour  Ion  afleurance: 
Son  nom  6c  autorité  ne  pouuant  eftre  que  très 
fouhaitable  à ceus  de  la  Religion,  comme  aulfi 
leurs  forces  luy  venoit  bien  a point  pour  faire  ce 
chefd’œuure  que  plus  il  defiroit , aflàuoir  d’efta- 
blir  pour  iamais  la  paiz  en  ce  royaume  : Que  fî 
les  choies  n’ont  delpuis  luccedé  ainfi  que  l’on 
efperoit,  ains  femblcnt  eftre  reülïies  tout  au  con- 
traire, on  en  doit  accufer  principallement  la  diui- 
fron  de  noz  volontez,qui  eftableit  tous  les  iours 
presque  de  nouueaus  partis , 6c  quafi  autant  de 
-chefs  que  de  telles , avec  le  malheur  de  noftre 
France, qui  par  la  longueur  de  noz  ciuiles  dilfen- 
fions,acfté  remplie  de  haines  & foupços  prefque 
irréconciliables  & de  trelpernicieufes  menees,par 
iefquelles  tous  lesbôs  deltains  delà  paiz , ontefté 
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toufioür  peruertis,&  toute  la  mailôn  Royale  tel- 
lement defunie  & quall  defmembree,  qu’elle  en 
cft  auiourd’huy  non  feulement  moins  redoutée, 
ains  quafî  mefprifee  de  noz  ennemis  & voilins. 
le  vien  maintenant  à voftre  quamiefme  doute  & 
à ce  que  vous  me  demandez  comment  il  aueint 
que  Moniteur  fuft  fi  fort  changé  ,que  d’eftre  de- 
uenu  ennemi  de  ceus  de  la  .Religion, & qu’en  ou-* 
tre  il  fuft  prefent  & aye  peu  voir  les  cruautez,  qui 
fe  commeirent  contre  les  habitans  des  villes  qu’il 
afliegea  & fori5a_,&  contre  ceus  qui  s’y  eftoint  re- 
tirez au  commencement  de  la  guerre . Ce  qui  a 
deuzeonfiderations  dont ie  vous  ay  déjà  touché, 
Fvne  qui  regarde  tant  le  peu  d’eftat  qu’il  pouuoit 
{aire  de  ceus  qui  ne  montrait  auoir  gueres  de  cor 
fiance  en  kiy,  comme  les  autres  occafions  de  Ion 
retour . Vous  pouuant  bien  au  relie  adioufter  ce 
mot  qui  eft,que  ceus  qui  not  voulu  ou  tenu  con- 
te d’obliger  Ion  amitie,que  par  des  liens  de  des- 
fiance & Ibupçon  manifefte,  ont  fort  mauuaife 
occalîon  defe  plaindre  de  ce  qu’il  a fài<5b . Eftant 
bien  certain  qu’vn  autre  Prince  de  plus  aigre  na- 
turel que  luy  s’en  fuft  voulu  bien  refentir  autre- 
ment. Mais  qu’au  demeurant  ores  qu’il  ny  eut 
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rien  de  tout  cela  > & qu’il  eut  eu  beaucoup  plus 
«l’argument  à prendre  leur  protection  : fîeftce 
que  là  venue  en  Cour  , eftoit  comme  vne  façon 
d’engagemet  delà  volonté,pour  ne  pouuoir  rien 
plus  faire  es  choies  de  la  guerre  & de  la  pais,  lino 
ce  que  plairroit  au  Roy  fon  frere  Et  ores  qu’il  fuit 
venu  à s'en  repentir,  fi  n’ignoroit  il  pas  qu’il  n’e- 
floit  plus  en  ion  entier  de  rechanger  là  codition, 
& qu’il  luy  eut  fallu  endurer  auce  quelque  prete- 
fte  pis  qu’il  n’auoit  fouffert,  Il  tant  loit  peu  il  eut 
montré  n’approuuer  pas , ce  qui  eftoit  vne  fois 
conclu  & arrefté , & qu’en  fomme  d’àuoirefté 
fàfot  Lieutenant  general  de  làMajefté  , ne  luy  e- 
ftoitpas  tant  vn  honneur  comme  vne  neceifité 
d’executer  tout  ce  qui  luy  feroit  commandé. 

Si  donc  là  venue  auoit  efté  quafi  forcée  d’infinis 
bons  relpe<5ts,honeftes  & neceflàires  pour  là  con 
leruation  , le  refte  de  ce  qu’il  afaiét  defpuis  y eft 
comme  attaché , & doit  eftre  iugé  non  comme 
action  volontaire,  ains  comme  là  lùitte  de  ce  qui 
nous  tient  obligez  d’vne  chofe  & violéte  & pre- 
mière. Quant  a Fautre  confideration,  elle  a pour 
fuget  les  particuliers  cxcez  commis  louz  fon 
nom  & aueu,comme  eft  le  làc  d’Ifl'oire.  En  quoy 

E iii  ifevous. 


XL  III I 

k vous  puis  dire  qu’il  feroit  à blafiner  fi  à là  faç5 
des  Romains  auec  la  charge  de  Elire  la  guerre,  il 
eut  reeeu  la  puiilance  de  leuer  Ton  armee  & faire 
chois  de  ceus  qu’il  auoit  à y comettre  louz  foy. 
D’autant  que  parce  moyen  il  le  feroit  obligea 
rendre  railbn  du  faifi  de  tous.  Mais  on  fçait  bien 
qu’il  en  allok  tout  autrement , & qu’il  auoit  des 
troupes  compofees  non  lèulemét  de  foldats  mal 
ereez,  ains  menees  par ceus  qui  toufiour ontvou 
lupluftoft  commander  qu’obéir,  fans  regard  de 
la  preeminence  qui  eft  deuë  aus  Princes  du  iàng. 
Tellement  qu’il  pouuoit  confefler  fins  deshon- 
neur que  plus  vrayement  vne  armee  Fauoit  , que 
luy  n’auoitvne  armee . Audi  entre  les  plus  grans 
regrets  qu’il  aye  ,euz  de  s’eftre  lors  veu  le  plus  foi- 
ble  en  fou  camp,celuy  a elfe  des  premiers  que  de 
voir  cxeçuter  infinies  choies  contre  Ion  gré,  par 
ceus  qui  ne  le  plaifoint  pas  tant  a les  faire , com- 
me ilz  tafchoint  de  charger  Ion  honneur  & ré- 
putation de  tout  le  blâme  & reproche,  & rendre 
ion  nom  d’autat  plus  odieuz  à tous  que  plus  on  y 
commettoint  de  choies  reprochables . Ce  qu’il 
ne  pouuoit  bonnemét  euiter  : pour  ce  que  la  fou 
Menace  des  chofes  & aigreurs  paficcs,  & frudace 
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lie  quelques  coirttilàns , ne  luy  permeecoit  encor 
de  gagner  aflez  de  creance  entiers  le  Roy  Ion  frtrç 
pourauoir  de  mefme  l’autorité  que  le  nom  de  la 
charge  -qu’on  luy  auok  donnée.  Amli la  rail'on 
vouloir  que  ne  pouuant  pour  lors  mieus  faire.,  il 
attendeit  que  Ion  traittall  des  conditions  de  la 
paiz , qui  cfloit  l’vn  de  Tes  plus  gratis  defïrspour 
lors  s’y  employer  & en  auancer  la  çonclulïon, 
comme  il  a touiour  faict . Car  là-ns  doute  ie  croy 
qu’il  luy  faut  dôner  ce  Ios,que  de  s’eftre  touiours 
entremeflé  des  troubles  de  ce  Royaume,  poulie 
d’vue  tresbonne  enuie  d’en  arrçlfef  & faire  per- 
dre le  cours  , & d’auoir  commencé  d entrer  en 
vne  fi  belle  & fàintè  contétion  d’elprit,beaucoup 
plulloft  que  Fon  n’auoitelperé  de  Ion  aage.  Vou- 
lant par  ce  moyen  en  ne  fo  relentant  dje  rien  qui 
peut  troubler  le  repos  public -,  elbre  ditj  auteur  no 
aela  dilTenlion  & vengeance,  ains  de  la  paiz  & 
-réunion  desfugets  ..AuffitrouUeiequeneffeétii 
fè  porta  dë  mefme  , iulques  à montrer  qn?il  a,- 
uoit  pitié  & compffion  des  maus,que  ceus  delà 
Religion  auoint  à receuoir , H on  eut  poulie  plus 
auât  la  fuitte  des,  bons  fuceez  qui  auoinraccorm. 
pagnéleRoy  iùlques  à îheure.  Eçdf  fait  fon  fgik 
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la  refiftence  qu’il  feit  fort  à propos , contre  cens 
qui  au  partir  cTlJToire,luy  vouloint  f^iredôner  la 
charge  d’aller  afîieger  Perigeuz , & comme  il  en 
reiettal’étreprife , iufquesa  ce  qu’on  eut  conduit 
à chefjou  failli!  parfaire  la  negotiatiô  de  la  paiz. 
Dilànt  qu’vn  tel  fiege  feroit  caufe  d’en  diuertir 
du  tout  les  volo  tez , qui  pour  lors  y cftoint  autre 
ment  allez  bien  difpofees,en  quoy  il  fe  montroic 
Prince  fort  auifé.  Car  comme  qu’il  fuft  ailé  de  ce 
fiege3ou  bien  ou  mal , il  fuft  auenu  que  d’vn  ca- 
fté ou  d'autre,  o n ft  fuft  dégoutté  de  condefcen- 
dreaus  conditions  qui  ont  toutefois  eftéaccor- 
dees,la  prolpericé  ieuant  le  cœuraus  vns , & Fad- 
uerfité  mettant  les  autres  au  defefpoir.  De  façon, 
que  tous  font  demourez  d’a,ccord,  qu’ilabeaur- 
coup  aidé  à vn  fi  bon  ouuragc , & que  tous  les 
François  luy  en  demeurent  infiniment  "redeua- 
• blés.  En  ceft  endroit  il  m’efehena  tout  à propos 
de  ioindrece  qu’il  me  femble  touchant  la  négo- 
ciation de  Flandres . Car  fi  bien  krm’en  fouuien 
c’eft  le  cinquiefme  de  voz  doutes  : lors  que  vous 
dictes,  que  plufieurs  fe  font  efmerucillez,  tant  de 
la  longue  contradiction  que  le  Roy  a faiCt  à vne 
celle  entreprifè,  comme aufii  de  la  volonté  con- 
tinu- 
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tinuee  contre  tant  d’empefchemcns  de  la  part  de 
Monfieur  pour  aller  prendre  la  prote&ion  de  ce 
peuple, qui  apres  vn  million  d’oppreflios  & info- 
iences  Efpagnolles  demande  fccours  de  nous, 
comme  eftans  pour  infinies  raifons  obligez  à le 
luy  donner,plus  qu'aucun  de  leurs  autres  voifins: 
fur  laquelle  contrariété  vous  defirez  Içauoir  qui  a 
le  droit  ou  le  tort.  De  ma  part  parce  que  ceftc 
queftion  allongera  beaucoup  ma  lettre,  & qu’el- 
le meriteroit  vn  difcours  à part , ieFeuiïc  volon- 
tiers paflèe,mais  d'autant  qu’elle  importe,  & que 
Fayant  achcuee  il  me  femble  que  ie  pourray  bien 
toft  apres  finir,i*ay  mieus  aymé  vous  (àtisfàire  en- 
cor en  ceft  endroit  que  de  m’en  taire. 

Vous  fçauez  qu’il  y a dix  & huit  ans,  que  nous  a- 
wons  commecé  d’eftre  bons  amis  de  FElpagnol, 
eftabliflàns  vne  telle  amitié  non  feulement  par 
Failiance  qui  fuft  lors  fai£te  entre  noz  Roys , ains 
encor  defpuis  par  vne  mutuelle  intelligence , ôc 
fecours  lors  que  le  befoin  de  l*vn  ou  de  l’autre 
Royaume  l’a  requis.  Mais  ie  ne  içai  fi  vous  auez 
pris  garde  que  l’vn  des  plus  forts  liens  qui  nous 
ayent  vnis  & entretenus  en  bon  accord , a efte  la 
contention  qui  s’eft  efineuë  pour  la  Religion 
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-tantley’qu’ez  pais  bas . Pource  qu’il  cffc  auenù 
•que  aoftrë  Roy  qiiidfe  voypit  vne . cmilediflen- 
ironàtouséoups  renaifidnte  fur  ies  bras  , a perde 
toufioutbors  dé  propos  & iàiibn  de  ropre  auec 
aucun  de  fes  voifins . Comme  auffi  FÉipagnol, 
qui  fe  craignoit  dez  le  commencemer  de  ne  pou 
noir  bien  iom'r  à fi  volonté  de  ces  pais , qui  (ont 
co  mmedefmembrez  de  fe  autres  Seigneuries,  & 
eh  fin  efent  eiitré  en  crainte  de  les  perdre,  n’a  ofé 
faire  Ion  proffit  de  noz  difterens,fino  en  elperan- 
£ç  que  letans  nous  ruïncroit  allez,  & que  noz  di* 
uifions  à la  longue  itiÿ  : donnerott  de  quoy  s’ac- 
croitre  fur  hous,fins  y defpédre  rie  du  tout.  Mais 
au  refte  ilz  ont  pendant  ce  tans  pratiqué  beau- 
coup plus  dçfimeflé  que  nous,cdmmeaii0i  nous 
auons  famé  plus  franche,Et  fe  fontaydez  de  deug 
moyens  pour  nous  cmpeicher  de  leur  pouuoit 
nuïré,&  ne  perdre  iamais  pourtant  de  voué  le  but 
de  leurs  e{peraces&  mauuaife  intétion.L’vh  a efté 
d’allumer  toufiour  dauatage  & apporter  du  bois 
ànoftre  cmbraièment , fe ieruant  en  cela  tant  du 
Pape  & de  noz  Ecclefiaftiques,que  de  l’oftinatio 
ôc  mauuaife  volonté  des  plus  ambitieus  & re- 
müans  qui ibint  entre  nous.  L’autre  a elle  pris  de 
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fcs  coffres  <&  de'fon  or  Peroufinjpar  I c moyen  dô 
quelils’eft  faidt  infinis  bons  fouiteurs  ; qui  non 
feuleméc  ont  grand  crédit  ez  meilleures  villes  & 
parlements  deiceroyauniejains  rhefmes  ont  feaii 
ce  au  priué  conleildenoftre  Roÿ,  ôt  entres  près 
que  tous  lesiours  enion.  cabinet . Car  c’eftpar 
cuz  qu’il  aefré  toufiûurauêrti,de.tQus,nQz  afiab 
rcs,  & par  fcîrfieyen  defquela  ril  ajcqmpu  toutes 
fcs.  plus  grades  papotes  que fon  àuoiodréllèes  par* 
deçà  contre  luv.  D’autant  que  ceus  làont  bicn& 
fc  crédit  & la  force,  de  deftournewillcufS  Feouiê 
•^jcrJâBlc^^9i39d^^4^£^£i^Ûbc^et3»q^'j:£l^j|r 
ùretfCidqui|tjy  kppatltiént4êél’piwând«itià  fevdu 
-loir  venger  plufïdft  de  îfHiiguenqt  que  |e  1 Eijbal 
•gnofc  Combié  que  lesplus  iages*  & plu$jr0çélîôsr. 

.béâueoqp:  § afceiqiir©;^  quheontré  fcs  autres^ 
perdrait  en  gagnant;,  AfcÆvûus-vo.yfe comme 

éoh  Ropetâpefcbe?  defci«»ax»%fc^feç»ip3ê 
fcfbbttuansrlaîfc^jjlQifcejelpuifcz  dfôffiteespâffcs 
*-^treà^»5eftlquçkii§4'4«è^utde.toHtpêffca- 
dezpfc  fcbfôiCoiifcilIâi^Lmefi'nes , ont  re:fctté 
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& que  c’eft  laraifon  pourquoy  ilz  n’ont  peu  no 
plus  troquer  bon  qu’aucun  des  leurs  en  feit  autre 
met.Ce  quiaefté  encor  couuert  de  plufieurs  bel- 
tes  raiions.  Car  les  vns  difoint  qu’il  ne  falloir  per- 
mettre quel’ambitio  des  particuliers  iettall:  ain- 
fi  le  Roy  en  guerre  aucc  fes  plus  grans  , & plus 
puiflins  amis  & voifîns , fans  qu’il  en  eut  à rece- 
uoir aucun  proflït  ains  feulement  le  dommage-* 
veu  que  l’accroiflêment  ferœt  pour  vn  autre  & 
qu’il  n’y  auroit  que  luy  qui  fenriroit  laperte  de  fes 
fugets  lors  que  l’entreprife  reülTeroit  mal . Auf- 
quelz  on  pouuoit  bien  relpondre , que  la  France 
eftant  apres  vne  guerre  duile  , chargée  dinfmis 
lbldats  qui  ne  pouuoint  fi  tort  faire  vn  autre  nae- 
ftier  x c’eftok  vn  grand  bien  pour  le  Roy , & vne 
prudence  iadeuant  prattiquee  par  les  ancies  Rois 
que  de  les  employer  en  quelque  faéfion  cftran- 
gere,&  en  deùurcrfon  pats . Que  fi  on  prend  les 
eommoditez  & honneur  qui  prouiét  dVne  telle 
entreprife,  il  y auoit  encor  moins  de  raifon  de  la 
vouloir  rompre . Carfîiadisles  Romains  nefti- 
merêt  aucune  de  leurs  victoires  fi  honorable,  co- 
rne dauoir  peu  remettre  fus  la  liberté  de  la  Grè- 
ce^ en  chailerles  tyrans  y Et  fi  en  effebt  l’indu- 
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ftrie  des  peuples  du  pais  bas  aucc  Iaueci  de  tous 
ne  s’approche  pas  peu  du  mérité  des  anciés  grecs, 
fans  doute  il  deuroit  fembler  aucc  bonne  raifort 
que  noz  Roys  ne  pouuoint  entreprendre  rien  de 
fi  louable  q de  les  fecourir,veu  que  nô  pai  legere- 
téilz  tendent  la  main  à vn  nouueau  maillre,  ains 
implorent  lalïtllence  de  tous  les  princes,  pour 
eftre  làuuez  d’oppreftion  & maintenus  en  leurs, 
anciens  priuileges  8c  fianchifes.  Or  il  y a plus,car 
en  cecy  ne  le  rencontre  pas  feulement  ce  qui  ell 
honelle  & recommandable enuers  tous, ains  en- 
cor  ce  qureft  prineipaUement  vtile  à noftre  Fran 
Ce , fens  parler  de  la  grandeur  de  noz  Roys,  qui 
ayans  gaignee  la  deuotion  de  ce  s pais  la,n  auroint 
aucunement  à craindre  tout  le  relie  de  l’Europe 
enfemble.  Ce  queeeus  m’accorderont  qui  ont 
' veu  combien  toute  celle  marche  ell  peuplée, 
d’hommes  asSlifs  & induftrieuz^de  villes  tresbel- 
leSjgrades  & fortes,&  qui  ont  remarquéle  nom- 
bre des  ports , Sc  haures  remplis  en  tout  tans  de 
vaiflèaus  que  letraifiede  îefhanger  y cmmeîne, 
& en  fomme  les  eommoditez  8c  aifence  pour  lé 
commerce  8c  intelligence  de  toute  FEurope  li 
grande,qu’il  femble  ce  païs  y eftre  adoné  de  foy, 
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& comme  deftiné  pour  rendre  trefgrand  ôc  piiiA 
iant  celuy i qui  en  éftant Seigneur  le rendroit  iu- 
lie  8f;  clous  çn/es  cpmmandemens . Si  cela  ciï 
vray  en  général , encor  eft  il  plus  certain  pour  le 
regard  de  nous^qui  auons  elle  de  tout  tans  corh-t 
pris  & vnis  au  ec  euz  fpuz  vn  mefme  nom  y ôc  a-, 
uons  auffi  prefque  tpuioiirsfuiui  vne  mefme  dos 
mination.  Tej.lenaent  que  nides  guëres , ni  la  dû* 
uifion  des  pàïs  fèparez^non  deriuiefes  Ôc  montas 
gncSjains  par  partages  & fucçefïios , n’a  peu  ofter 
la  communication  ôc  l'ocicté  des  mœurs,  &c  du 
langage  qui  dure  enepramourd’huy  entre  em<ô$ 
nous.Or  nonobftant  tout  ceçÿ,  lors  que Mofîpur 
a tant  foit  peu  montré  femblant  de  vouloir  cas 
tendre  à donner  vn  tel  & fî  iufte  fecours,  il  y a eu 
encor  vne  autre  Jorte  de  gens  plus  malitiduz  que 
les  premiers a qui  feignâsielfre ; bos  fcrùiteurs  deià 
Majefté , ont  fouftenu  que  quoy  qu’il  en  âueint, 
les  armes  &gradeur  de  «>n  frere  luy  deuoitit  elf  ré 
fufpedfe  Ôc  redoutable.  Ce  qulnepouuoit .toute#- 
fpis,&  ne  deuoit  à mon  àdüis  aupir  aucune  fon- 
ce de  perfuafipn.yeu  qu’au  contraire  prenant  lès 
çhofes  &au  pis  & au  mieus  de  ce  que  loo  en  pen 
le,  c’a  efté  vn  moyen  prattiqué  p^r. lés  Princes  lgs 
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plus  desfians  que  de  prouoquer,&  comme  ion 
dit  embarquer  cçus  dont  ilz  le  craignent,en  quel- 
que affaire  grand  difficile  & peniblé  j & dont  il 
n’eft  pas  ailé  de  fe  desmeller,  corne  leroitceftuy 
cy.  S’afîeurans  qu’ores  que  toutes  chofes  leur  fuc- 
cedent  à fouhait,fi  eft  ce  vn  point  attaché  à tout 
nouuel  accroilîement,que  d’y  eftre  longuement 
ailàilli  & fi  mal  affairé  , q celuy  là  ne  peut  gueres 
rienentreprédre,&  ne  peut  peler,  finô  à fe  main- 
tenir, & principallement  s’il  n’eft  vn  grand  Roy 
& monarque . Car  auffifon  voit  allez  que  celuy 
qui  poulfcroit  Moniteur  à entreprendre  vne  telle 
conquefte,  fembleroit  à bq  droit  vouloir  ’defiài- 
fîr  le  Roy  de  tout  loupço,  pluftoft  que  de  luy  en 
donner  de  nouueaus , ouaccroiltre  les  premiers. 
-Mais  nous  n’en  fommes  à ce  point,  car  encor  en 
fcn  intentio  il  n’y  a rien  de  fî  redoutable,comme 
S ft  le  nom  d’vn  conquérant , ce  que  fes  prépara- 
tifs montrent  allez.  Ains  eft  en  fomme  vn  delîr 
d’acquérir  l’honneur  & bienueuillàce  de  ces  peu- 

Î)les,en  le  rendant  leur  protecteur  & le  mon  trant 
eur  amy  au  befoin,tout  ainlî  que  le  feu  roy  Hen- 
ry entreprint  la  deffenféde  FAllemaigne  contre 
l’Empereur  Charles,  ôc  voulut  prendre  vn  pareil 
' G iiij  nom 


nom  , & s'il  m'cft  permis  de  profetifer,  ic  croy 
que  les  effeârs  en  feront  tous  pareils.  Car  comme 
le  voyage  du  Roy  fcn  pere  rcndeit  la  paiz  aus  Al- 
lemans,  i’eifime  auiïi  que  ccftuy  fien  achemine- 
ment pourra  rendre  REfpagnol  plus  equitable,ou 
le  contraindre  ai  fin  à laiiler  meshuy  ces  poures 
gens  en  repos.  Ce  que  ie  defire  de  tout  mô  cœur. 
Mais  il  y a encor  vne  autre  façon  de  gens , outre 
les  deuz  à qui  i’ay  refpondu , qui  comme  fe  fon- 
dansen  raifon  alleguét,que  c’eft  choie  infuppor- 
table,  voire  crime  que  de  tirer  les  forces  hors  du 
Royaume,làns  le  vouloir  du  Prince,  & ne  veulét 
auouer  que  Mofieur  puifle  ou  doiue  rien  du  tout 
entreprendre  en  telle  occafion , lànsle  confente- 
met  du  Roy  fcn  frere  : & elf  ce  point  celuy , (ùr 
lequel  eft  fondé  le  dernier  de  voz  doutes  précé- 
dais : doute  certainement  qui  n'eft  pas  petit  pro- 
pofé  nuemene,  & a des  oreilles  deia  preuenues  de 
i’vne  des  deuz  opinions . Mais  de  moy , ie  penfe 
que  la  première  choie  qui  faiétà  confiderereti 
cecy,eft  la  perfonne  desfilz  de  France,  quel  reng 
ils  ont  tenu  & tienent  encor , & fi  eftans  afluiet- 
tis  louz  la  fouueraineté  du  Roy  leur  frere , ils  font 
de  la  mefinc  condition  que  les  au  tres  fugets . Car 
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parce  moycnvenasà  trouuer  la  différence  qu’il 
y a,&  remarquais  iufques  ou  elle  s’eltéd,  on  eüft 
tera  la  difpute  du  deuoir  du  fùget  enuers  fbn  Prin 
ce, qui  en  ce  cas  fèroit  vaine.Il  eft  Certain,  que  les 
filz  de  France  furent  au  commencement  Roys 
& Seigneurs  louucrains  de  ce  qui  leur  eftoiteft 
cheu  en  partage , tellemét  qu’on  trouue  en  meft 
me  tans,y  auoir  eu  vn  Roy  de  Paris,d’Orlcans,de 
Soiflons  & d’Âuftrafie  : Et  fi  telle  diuifion  de  la 
Royauté  ne  fè  trouua  pas.ïculemet  en  la  luccelfiô 
ade  la  première  race,ains  encor  en  la  perfonne  des 
fucceflêurs  de  Charlemagne , dont  les  vns  furent 
Roys  deFrâce,  les  autres  Empereurs,  & les  autres 
Seigneurs  de  l’Italie . Defpuis  comme  il  auient 
<|ue  tous  Royaumes  reçoiuet  peu  à peu  des  alte- 
rations 6c  prennent  comme  des  lois  nouuelles,ii 
fuft  trouue  très  làlutaire  corne  de  fait  il  l’eft,pour 
iaconfètuation  de  ce  Royaume , que  d’attacher 
aus  aifnez  la  fucceffion  entière  du  feeptre  6c  de  la 
coronne,  fâuf  feulement  le  droit  d’appanage  aus 
autres  freres . Eftantauifé  quil  faloitainfi  le  faire 
pour  n’affoiblir  la  Monarchie , qui  fèroit  & forte 
6c  fl  Griffante  tant  qu’elle  demeureroit  vnie,  en  la 
diuiiàntpar  plufieurs  parcelles,  ôçauffi  pour  ofter 
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îoccafion  des  querelles  ordinaires , qui  naiflènt 
entre  les  freres  pour  leurs  droits  & confins . Mais 
la  queftion  a efté , quel  eft  ce  droit  d’apanage,  & 
quel  il  a efté  - Sur  quoy  quelques  vns  pour  grati- 
ner drioz  Roys  & les  flatter,  veulent  renclorre  la 
chofe  en  fi  petit  lieu  & eftroit,qu?il  eft  bien  mal- 
aifé  qu'vn  hlz  de  France  s’en  contente . Et  en  ce 
failànt,ilz  me  femblent  n’eftre  aucunement  à lo- 
uer, pourcc  qu’au  lieu  de  faire  quelque  bon  fer- 
uice  à leur  Prince , ilz  luy  baftiflènt  au  contr  aire 
en  luy  donnant  de  telles  opinions , le  fuget  d’vn 
different  domeftique , qui  apres  auec  la  moindre 
occafion  deuient  guerre  ciuiie.  Et  portant  i’efti- 
me  que  corne  les  Hiftoriens  raconter,  qu’il  y eut 
vn  Roy  de  Lacedemone,  lequel  lè  voyant  repro- 
ché par  làfemme,d’auoir  anneanti  & diminué  là 
fplendeur  de  lès  predccelfeurs  en  eftablilfant  le 
Magiftrat  qu’on  nommoitEphores,  rcfpondeit 
de  riauoir  affaibli  la  Royauté  ains  de  Fauoir  ren- 
forcée, en  la  rendantplus  fupportable  & plus  du- 
iable:De  mefme  aufli  on  peut  dire  qu’il  vaudrok 
rbien  mieus  à vnRoy,  de  retrancher  volontaire- 
ment de  lès  commoditez  pluftoft  que  defiriant 
quelque  choie  raifonnable , eftre  querellé  par  les 
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liens,  ou  le  mettre  en  danger  d’eftre  forcé . Ainfî 
pour  retourner  du  coûta  noftre  propos  , ccusla 
lè  montrent  [plus  équitables  qui  auouent,  que  les 
appannages  ont  efté  diuerlèment  ottroyez  , ores 
auec  beaucoup  démarqués  de  fouueraineté , cor 
me  font  les  pnuileges  défaire  battre  mônoye,  & 
donner  grâces,  & ores  auec  beaucoup  moins  d’a- 
uantages  félon  la  fàifon  , indudion,  puiflânee  &c 
inclination  de  noz  Roys.  le  ne  veus  particularifcr 
de  cecy  aucuns  exemples , pour  ce  que  l’on  fixait 
allez  combien  il  y a de  Seigneuries  en  France, qui 
ont  efté  longuement  tenues  ainfî , & que  nous 
auons  encor  la  mémoire  frefche  de  Fapannage 
dônéau  premier  duc  de  Bourgoigne,fîlz  du  Roy 
lan,  & que  mefmcs  nous  n’auôs  oublié  les  droits 
de  fouueraineté  que  noz  Roys  ont  touiour  eu  for 
la  Flandre  6c  Artois . Mais  ie  veu  bien  dire , que 
quelque  diminution  qui  aye  efté  faidte  des  préé- 
minences deuës  aus  filz  de  France , il  leur  eft  tou- 
iour refté  des  marques  de  Royauté , tant  en  leur 
foitte,gardes  & foruice  ordinaire,comme  en  leur 
feance  : Car  de  laid:  ilz  ont  gardé  de  tout  tans  le 
renq  delamaifondeFrance , pardefliis  plufieurs 
autres  Princes  qui  eftointfouuerains  en  Leur  pais, 
i - H ij  com- 
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comme  (ont  tes  Roys  de  Nauarre,  de  Naples,  tes 
Ducs  de  Sauoye,de  Milâ,Bretaigne,  Bourgoignc 
& Lorraine , (ans  y conter  les  Princes  Alternons, 
qui  leur  ont  cédé  de  mefme . A caufe  de  quoy,ie 
ne  penfe  point  qu’il  fuit  raifon  de  les  apparier  en 
fubie&ion,  & vafl'elageaus  autres  Seigneurs  & 
Princesdu  Royaume  .Mais  que  le  point,  auquel 
dz  font  obligez  comme  les  autres , elt  celuy  delà 
deuotion  <3c  fidelité,  ne  pouuans  rien  entreprédre 
ni  contre  Peftat  & coronne  du  Roy  leur  frété,  & 
ne  iuy  pouuans  non  plus  denier  le  lèruice  & afli- 
itance  que  le  relie  de  lès  liigets  luy  doiueht.  Ainfi 
pour  m’approcher  encor  de  plus  prez  de  voftre 
doute,  i’ay  voulu  fçauoir  s’il  y a eu  iadis  des  Priiv 
ces  & Seigneurs  en  Frace,quiayét  entrepris  quel- 
que guerre  d’euz  mefmes,  nonabftant  les  confé- 
dérations &c  rraittez  depaiz,  qui  pouuoint  efitc 
entre  le  Roy  & les  dtrangers  cju’ilz  aflailloint. 
En  laquelle  recerche  i’ay  trouue  diuers  exéples. 
Caries  hiltoires  nous  rendent  tefmoignage âc 
ce  qué  les  Dues  deGukne^deNormadie,  deBre- 
taigne,&  de  Bourgoignc  & d’Albret,les  Côtes  de 
Fois  & d’Armagnac , ont  faid  auec  leurs  forces, 
feulement , & n’y  a pas  fi  long  temps , àf§auoir 
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du  fegne  des  Roys  Charles  fiziefmejtêptiefine,  &r 
de  Louis  vnziefmejque  les  guerres  de  Naples  ont 
çfté  continuées  par  la  maifon  d’Àniou , contre 
ceus  d’ Arragon  &c  Caftilk,  combié  que  l'es  Roys 
qui  lors  regnoint  en  Frâce,  euficnt  paiz  auec  euz, 
La  railbn  d’vne  telle  fouffrance  eftoit  qu’ilz  n’e- 
ftimointni  iufte  ni  railbnnable  d’empelcher  Pag 
grandiflement de  leurs  freres  ou  coufins,  eftimâs 
au  contraire  & honorable  & profitable  d’eftcn- 
dre  bien  loin  leur  domination  & intelligence  par 
Ja  main  & forces  des  leurs  , Veu  que  e’eftlelcuî 
& allêuré  moyen  pour  tirer  beaucoup  d’amis  de 
ptufieurs  pais  ennemis . Et  yeu  d’ailleurs  que  le 
Prince  ne  peut  eftrc  acculé  de  contrcuenir  aus 
traittez  qu’il  aura  faits  auec  vn  autre  * pour  fouf- 
jfiir  & dillimuler  à ce  qu’il  ne  peut  empefcher 
fans  embrouiller  Ion  eftat,  & faudroit  qu’il  y eut 
eu  nommément  ligue  làicte  entre  euz,  parla- 

3uelle  ilz  fc  fuflent  obligez  mutuellement  à la 
efFence  de  leurs  effats , & à courir  fus  aus  enne- 
mis, de  hm  ou  de  l’autre . Ce  qui  ne  fuft  jamais 
entre  nous  & les  Elpagnols , comme  {intelligen- 
ce que  nous  auons  delpuis  cent  ans,auec  legrand 
Seigneur  le  montre . Il  s’enfuit  donc , ce  s chofes 
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eftant  bien  pefccs  & confiderees , que  Monfieur 
comme  filz  & frere  du  Roy,  peut  de  loy  lànsofà 
fenferle  refpe<ft  qu’il  doit  rendre  à celuyquire- 
gne,entrepre.ndre  vne  guerre,  & le  rédre  chef  du 
parti,  pourueu  que  ce  ne  loit  ni  contre  là  perfon- 
ne,ni  contre  fon  eftat,  à la  deffenlè  & feruice  du- 
quel il  eft  obligé,  tout  ainfiqueles  autres  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Mais  làns  doute,  nous  lom 
mes  en  termes  beaucoup  plus  fàuorables , ôc  tels 
que  feuls  ilz  peuuent  iuftifier  la  volonté,  que  ce 
Prince  a apportée  en  oeft  endroit-  Car  c’eft  cho- 
fe  allez conue  de  tous,  que  cecy  n'a  point  efté 
vne  loudaine  pointe  de  ieunelfe,ou  imagination 
ambftieufe  & violente  témérité , qui  le  porte  au- 
iourd’huy  au  milieu  de  quelque  iniufte,  malailèe 
& halàrdeulè  entreprilè.  Et  que  ce  n’ell  point  vri 
défit  de  faire  fon  proffit  des  calamites  de  fes  voi- 
lais, ou  de  pefcher  en  eau  trouble.  Ains  qu’à  là 
vérité  c’eft  vne  longue  & meure  defliberatiô  pri- 
fè  fur  vne  execution  trelîouable,  vn  lèntiment  & 
compallion  genereulè  d’vn  peuple  rudoyé  & 
maltraitté  contre  lès  priuileges  & franchilès . Et 
vne  douce  animofité  de  deliurer  d’vne  milèrablé 
lèruitude  plufieurs  prouinces , qui  ont  efté  des 
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)îlus  florilfantes  de  fîEurope , y valant  ce  qui  eft 
e principal  & plus  recommandable,  non  de  fou 
fcul  mouuement  ou  contre  leur  volonté,ains  be- 
rnons appelle,  & comme  inuoqué  de  tous  les 
eftars  du  pais,  pour  les  lècourir  àvn  tel  befoin , ôc 
prendre  leur  proteétiô . Voire  apres  de  fi  grandes 
& fi  notables  offres,  qu’elles  eftoint  fumlàntes 
pour  efmouuoir  les  moins  ambitieus.Àinfi  pour 
le  regard  des  eftrangers,  ie  ne  penfe  pas  qu’il  y en 
aitvn  qui  puifffe  acculer  d’ambition  celuy,àquiia 
delpuis  trois  ans  comme  tout  le  monde  fçait,  on 
a voulu  mettre  en  main , pour  luy  eftre  gage  & 
arres  de  leur  bonne  volonté  & confiâce,  nô  vue, 
ains  deuz  & trois  grandes  & fortes  prouinces,plei 
nés  de  grand  commerce,  de  villes  munies,de  ha- 
ures,  ports,hommes,armes  8c  vaiflèaus,  & lequel 
on  ne  peut  dire  auoir  voulu  faire  pratiquer, m les 
grans  parprclèns,  ni  les  fèditieus  par  promefles, 
ou  eftonner  les  craintifs  par  furprilès,ny  en  hom- 
me s’eftre  engagé  en  aucune  maniéré . Puis  qu’à 
la  veuë  &c  aufçeu  de  tous  ,.il  leur  a faiét  lès  offres 
& s’ eft  en  fin  ébranlé.  Et  quant  à noz  François,ie 
ne  fçay  qui  font  les  iuges  fi  lèueres  & peu  fauora- 
bles,qui  ne  louent  infinimet  la  modeftic  8c  hum 
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He  maniéré,  dont  Monfieur  a depuis  trois  ans 
vfé  enue'rs  leRoy  fonfrere , non  feulement  pour 
luy  oiter  tout  foupçon  8c  desfiance  de  foy , ains 
pour  auoir  fon  con(èntement,fupport  8c  faueur, 
en  vne  fi  digne  & fi  honefte  entreprit . Que  s’il 
eftauenu,  que  les  rufes  & mauuais  moyes , tenus 
par  fElpagnol,pour  faire  de  toutes  choies  à là  vo- 
lonté 8c  comme  regner  en  France,  ayenteu  plus 
de  force  ênuersle  Roy,  que  les  honeftes  prières 
de  fonfrere  '•  le  penfe  que  l’on  doits  attendre  de 
l’en  voir  quelque  iour  repentir,  pluftoft  que  de 
s* en  douloir  ou  offenlèr  d’auantage , ayant  regrec 
de  n auoir  eu  part  en  la  deliurace  8c  recoufiè,  non 
tant  de  ce  pais  là,  comme  des  hommes,  lefquelz 
fe  peuuentdire  des  moins  malitieus , & des  plus 
induftrieus  8c  profitables  au  comerce  8c  befoin 
de  la  vie  qui  foint  en  PEurope.  Et  combien  que  ié 
içache,  que  c’eftvn  pointprelqueineuitableà 
tous  les  beaus  actes  8c  genereuz,que  d’eftre  allàii- 
lisàleurnaillânce  defenuie  8c  de  la  meldifance, 
8c  que  d’ailleurs  pour  plufieürs  autres  aigreurs  8c 
maladies  de  noftre  Cour, orme  cefiera  de  fouffler 
aus  oreilles  du  Roy , pour  l’en  rendre  de  plus  en 
plus  malcontent:  Toutefois,  ie  croy  que  peu  de 
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tans  donrravne  telle  lumière  aus  avions,  & in- 
tention de  ce  Prince , que  toute  la  mauuaifè  opi- 
nion fi  point  il  en  relie  encor  fe  trouuera,  tout  à 
coup  ellainte  au  cœur  des  homes,  & fe  change- 
ra foudain  en  louéges  & deuotion.Or  pour  tôber 
meshuy  fur  la  fin  de  ma  lettre,  ôc  venir  au  dernier 
dclpartdeMôfieur,ie  vous  veu  racôter  en  peu  de 

{>aroles,la  vraye  hiftoirc  des  choies  quiaueindréc 
ors,  pour  ce  qu’il  eft  auis  à plufieurs  qui  ignorét 
ce  qui  en  eft,  que  ce  Prince  deuoit  auoir  pluftoft 
patienté  vn  petit , que  de  s’eftre  mis  en  la  peine 
ou  il  le  meit.  La  Cour  fèmbloit  toute  empefchec 
aus  preparatiues  des  noces  du  Sieur  de  Saint  Luc, 
pour  la  Donne  enuie  que  le  Roy  montroit  auoir 
de  s’y  reiouir, quand  on  reconut  qu’vne  contrai- 
re paflio  s’eftoit  logee  dans  le  cœur  de  quelques 
vns  des  cortifâns  plus  fauoris , & qu’en  vn  mot 
l’on  péfoit  à quereller  & faire  vn  mauuais  tour  à 
Fvn  des  principaus  feruiteurs  de  Moniteur , à fça- 
uoir  au  Sieur  de  Bufli.  Et  pour  ce  que  Fon  ne  fçait 

Sint , qu’il  en  eut  donné  aucune  occafion,cela 
ftpenfêr  quelques  vns,  que  la  chofe  venoit  de 
plus  haut,  que  n’eft  la  telle  de  ceus  qui  l’entrepre 
noint.  Aum  la  façon  en  eft  eftrange , car  ilfuft 
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afiàilli  luy  deuziefme  de  diz  ou  douze  à trauers 
delquelz  il  pallà,{àns  qu’il  fuit  bleflé  aucunemét. 
Le  lendemain  il  demanda  railôn  au  Roy  d’vn  tel 
guet  àpans  ;'ce  qui  ne  luy  fuit  ni  accordé  ni  refuie, 
ains  dilayé  de  iour  à autre,  fouz  coleur  de  vouloir 
ottroyer  le  combat.  Mais  Monlîeur  voyât  qu’on 
eftoit  venu  encor  delpuis  aflâillir  le  Sieur  de  Bulïi 
iufques  dans  fon  logis , & que  mefmes  vn  grand 
nôbre  des  Souillés  8c  foldatsdela  garde  du  Roy 
y eftoint , s’auilà  pour  le  mi  eus  de  demander  fon 
congé,  & le  retirer  pour  quelque  tans  en  fes  ter- 
res, preuoyant  bien  que  non  feulement  ces  diffé- 
rais ne  fe  palferoint,  fans  qu’ilz  en  aueint  quel- 
que mal  aus  fîens , ains  que  luy  melmes  en  pour- 
roitreceuoir  du  delplailïr  8c  de  Poffenfe,  non  fans 
troubler  le  repos  de  ce  Royaume.  Mais  il  eut  le 
Roy&laRoynelàmere  contraires  à celte  liene 
volontéjlefquelz  apres  auoir  taché  de  l’en  diffua- 
der,&  auoir  toutefois  faidt  femblat  de  luy  accor- 
der Ion  delpart,  deflibererent  au  contraire  de  l’en 
empefcher  ouuertemét.  Et  de  faidt  on  meit  vint 
& cinq  ou  trante  archers  delà  garde  aus  portes 
de  là  chambre  : 8c  fallut  que  la  Royne  de  Nauar- 
re  là  fceur  demandall  permillion  au  Roy , pour  y 
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pouuoir  entrer  & luy  parler.  Brefil  aucint  le  con 
traire  de  ce  que  l’oneftimoit  deuoirauenir . Car 
au  lieu  de  fe  fàifîrde  ceusqui  auoint  commis  le 
guet  à pans  , Sc  qui  defpuis  encor  contre  l’expres 
commandement  du  Roy,  auoint  bien  ofé  faire 
amas  de  gens  pour  forcer  l’outragé  dans  fon  lo- 
gis, on  arrefte  au  côtraire  les  Sieurs  de  Bulli  & de 
Cimier, & les  baillet  on  en  garde  au  Sieur  de  Lof- 
fe,  auec  commandement  de  ne  les  laiffer  parler 
i’vn  à l’autre:&  qualî  en  mefme  heure,  on  meine 
le  Sieur  de  la  Cnaltre  à la  Baftille . Puis  pour  ce 
qu’il  ne  fembloit  pas  qu’il  y eut  a/Tez  de  pretefte, 
pour  paffer  plus  auant , on  s’auife  de  faire  ouurir 
les  coffres  du  Sieur  de  Cimier  , lequel  on  fçauoit 
auoir  en  fà  garde  les  plus  fecrets  papiers  de  Mon- 
iteur , auec  efperance  d’y  trouuer  quelque  lùget 
d’accufàtiô . Mais  ces  bons  côfeillers  qui  fans  au- 
cun refpeét  de  l’auenir,eftoint  caufe  qu’on  offen- 
foit  en  tant  de  maniérés  vn  fi  grâd  Prince,fe  trou 
uerent  lors  trompez . Car  tout  ayant  efté  porté, 
ouuert , & fueilleté  en  la  chambre  mefmes  de  la 
Royne  mere,  & en  la  prefence  du  Roy,de  Mon  - 
fleurie  Chancelier,  & du  Sieur  dedeChiuerni, 
on  n’y  fçeut  apperceuoir  ny  marq , ny  tefmoigna 
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ge  d’aucune fecrcte menee , ou  intelligence,  fur 
laquelle  les  plus  foupçonneuz  pcuflent  prendre 
quelque  auantage.  Tellement  que  tous  troublez 
d’eftre  venus  fi  auat , fans  en  auoir  eu  aucune  oc- 
cafion,  ilz  changèrent  d’auis  miraculeulèment, 
foit  qu’ilz  craignilsét,  que  quelque  tumulte  n’en 
aueintdans  la  ville,  entédans  que  tout  le  peuple, 
& le  Parlement  mefmes  en  murmuroit:  ou  que 
Dieu  par  quelque  lècrete  infpirationles  feit  fortir 
des  ancienes  maximes  d eftat,  qui  ne  permettét 
point  d’ofFenfer  à demy  vn  grand  Prince . Et  en 
effedt  ilz  penferentdeuoir  attédre  quelque  meil- 
leure occafion,&  ce  pendant  pouuoir  radouber 
tout , en  feipiât  le  lendemain  vne  rifee  de  ce  qui 
s’eftoit  pâlie , & failànt  lèmblant  de  n’auoir  vou- 
lu que  donner  la  peur  dVn  ieu  fi  malplailàntaus 
offenfez . Voire  mefines  le  Roy  chargea  le  Sieur 
de  Bulh  d’oublier  tout  ce  qui  eftoit  auenu  , & lè 
recôcilier  auec  lès  ennemis,fiir  peine  de  là  vie . Si- 
que  l’on  comme  ça  dé  faire  des  feftins  comme  à 
tour  de  bouquet,  où  les  vus  & les  autres  eftoient 
appellez.Ce  qui  toutefois  cftoint  des  carelfes  fort 
fulpectes  à ceus  qui  auoint  elle  nagueres  fi  mal 
traittez.Etmesbahi  cômeilz penferent pouuoir 
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faire  croire  vne  telle  dilfimulation , apres  que  fi 
grans  & ii  notables  effeCts,  s'en  eftoint  enfuiuiz. 
Eftimat  que  c’eut  effé  vne  aulfi  grande  merueil- 
le  fi  ce  Prince  s’y  fuft  arrefté,  & n’eut  taché  à fè 
deliurer  de  tat  d'indignitéz,  & à raffeurer  la  Fran 
ce  qui  branloit  -deiafouz  la  crainte  de  quelque 
^rand  trouble . Ainfi  l’on  conoit  deia  combien 
a tort  on  a cy  deuant  foupçonné  qu’il  vouluft 
remuer  quelque  choie  en  leftat  : veu  que  mef- 
mesilnes’eftpas  feulement  plaint  de  les  desfà- 
ueurs,  & n’a  pas  tellemét  voulu  elpoulèr  la  que- 
relle des  liens  aflaillis  comme  i ay  dit,  & guettez 
de  propos  delliberé , que  d’en  vouloir  importu- 
ner le  Roy  plus  auant , pour  le  refpeCfc  qu’il  por- 
te à les  affections  & voîontez  : Permettant  que 
eeus  qui  ont  abufé  en  fon  endroit  de  leurs  fà- 
ueurs  & crédit , iouïffent  de  faffeu rance  que  leur 
donne  {amitié  du  Roy , puis  qu’il  le  veut  ainfi. 
Ce  qui  doit  lèmbler  à tous  vne  admirable  pariera 
ce  & modeftie,  car  l’on  fçait  qu’il  y a eu  fouuent 
des  grans  Seigneurs , qui  voyans  vn  lafche  tour 
commis , prenoint  tellement  le  parti  des  moins 
fàuorilèz , qu’ilz  ne  refufoint  d’en  venir  à noife 
ouuerte,  auec  les  plus  forts  & puiflàns,comme  y 
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eftans  pouffez  par  l’efguillon  du  bon  droit , qui 
point  tous  les  cœurs  genereuz.  Mais  tous  les  ho- 
mes en  general  & de  toutes  conditions  ont  pris 
tou  jour  la  deflence , & exécuté  la  vengeance  des 
leurs,defpuis  qu’on  les  a voulu  opprefler,  contre 
toute  apparence  8c  raifon,  comme  eftimans  que 
telle  violence  s’adreflè  à euz  mefmes , voire  tou- . 
che  8c  bleffe  leur  perfonne.  De  maniéré  que  qui 
confiderera , ce  qui  eft  auenu  en  la  perfonne  des 
Sieurs  deBufli,de  làChaftre,  8c  de  Cimier; com- 
bien de  fois , 8c  les  vns  8c  les  autres  fo  font  em- 
ployez au  hazard  de  leur  vie,  pour  le  foruice  du 
Roy , &cn  dernier  lieu  comme  au  lieu  de  cha- 
ftier/ou  au  moins  donner  quelque  crainte  aus 
çoulpables  d’vn  tel  8c  fi  grand  trouble , ils  furent 
receuz  8c  logez  quafi  dans  le  throne  de  la  Iuftice, 
ç’efta  dire  dans  le  Palais  Royal:  celuy  ladyie, 
s’elbahira  quant  8c  moy,non  tant  de  la  chofe  que 
de  Rmpunité.Mais  qui  fçaura  que  ceus  la  mefmes 
qui  pour  le  refpeft  que  touiours  l’on  a porté,& à 
ila  tge,  8c  aus  branches  de  la  famille  Royale,  de- 
uoint  colorer  enuers  Monfieur  leur  entreprife  8c 
voye  de  faict  de  quelque  excufe , le  font  au  con- 
traire effrontément  prelèntez  deuant  luy,  le  van- 
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tansqu'ilz  auoient  tué , & tueroint  iulques  entre 
fe s bras  les  feruiteurs,  voire  mefmesfairoint  bien 
d’auatage:  Ec  qui  d’ailleurs  aura  efté  aduerti  ,com 
me  à ce  Prince,  coulpablc  nô  de  quelque  crime, 
ains  feulement  du  lentiment  qu’il  àuoit  de  tant 
d’offenfès  & torts  receus,  on  preparoit  pour  bel- 
le & plailànte  demeure  quelque  tour  de  la  Ballil- 
le,  vn  tel  homme  dy  ie  ne  pourra  trouuer  en  Gt 
fuitte  rien  à reprendre  -,  Mais  bien  peut  ellre  en 
là  demeure, comme  le  voulant  accufer  parla  d’a- 
uoirtrop  longuemét  patienté,  & auoir  trop  mis 
au  hafard  là  perfonne  & là  vie , deftinee  comme 
quelques  grans  hommes  m’ont  dit,pour  vn  iour 
donner  à ce  Royaume  beaucoup  d’heur  &de 
repos.Mais  vous  fçauez  ce  que  ie  vous  ay  raconté 
delà  conftance,  &de  Fenuie  qu’il  auoit  de  ne 
fàirelàns  trefgrande  occaliô  rien  qui  peutoffen- 
lèr  le  Roy  Ion  frere , ou  qui  peut  donner  aucun 
argument  de  mefdirc  de  lès  conlèils  & deporte- 
mens.Et  pourtant  que  ce  n’eft  pas  petite  Iouenge 
de  s’eftre  aymé  bie  peu,pour  aymer  beaucoup  au 
truy.  Certainemét  on  ne  peut  dire  qu’é  vne  telle 
£àçô  de  retraitte  côme  aelléla  liéne,il  n’apparoil- 
fey  auoir  eu  beaucoup  de  regret,&  que  ce  Prince 
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n’aye  ellé  bien  auant  violenté  en  Ion  efprit  de 
mille  facheufes  apprehenfions , pour  felèparer 
ainfi  de  la  perfonne  & côpagnie  du  Roy  fon  fré- 
té . Mais  fur  tout  il  me  femble  quil  faut  qu’on 
auoue  , voyant  les  dous  effets  de  fon  defpart  Sç 
feiour  en  la  ville  d’Angers , qu’il  ne  fuft  onc  tou- 
ché d’aucune  hautaine  & mauuailè  péfee , & que 
fi  ces  mefeontentemens  font  aucunemét  à com- 
parer auec  ceus  qui  aueindrét  entre  le  Roy  Louis 
vnzielme,&  le  Duc  de  Berri  fon  frere,  ilz  doiuéc 
fouir  ainfi  que  le  noir  donne  luftre  à la  blàcheur 
pour  faire  aufll  apparoitre  la  naiue  bonté  & mo- 
aefte  courage.  Car  nous  fçauons , que  le  Duc  de 
Berri  preffa  tellement  le  Roy  que  pour  luy  com- 
plaire, ilefloigna  plufieurs  de  lès  fouiteurs  & 
conlèillers  dont  il  s’eftoit  foui  auparauant,  &fî 
trouuons  qu’ez  diffoens  qui  lùrueindrent  encor 
defpuis  entre  euz,les  princes  plus  ennemis  de  ce- 
lle coronne  y elloint  employez.  La  ou  Môfieur 
n’a  voulu  tant  s'attribuer  que  de  forcer  en  aucune 
maniéré, ou  offenfer  les  plaifirs  & inclination  du 
Roy  fon  frere,  & ne  luy  a iamais  faidt  aucune  tel- 
le requefte,  qui  le  prelîàftde  lèpriuerdeceus, 
dontleferuice  luy  eltoic  agréable . Et  fi  engene- 
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ral  n’a  onc  voulu  pour  fauorifer  lès  plaintes  em- 
ployer , linon  que  là  bouche  & Fentremilè  de  la 
Royne  là  mere  , portant  plus  de  regret,  que  l’on 
Iceut  Foccalion  de  là  doleur,que  de  peine  à la  te- 
nir lècrete.Tellemét  que  ie  ne  fai  doute, que  ceus 
quiefcrirontleschofes  de  ce  tans,  portans&le 
goût  & Famour  de  la  vérité  fur  leur  langue , au- 
ront allez  iufte  occalîon  de  démentir  ce  nouuel 
liiftoriografe  du  Palais , quielcriuant  en  Latin  la 
vie  du  feu  Roy  Charles , a nommé  les  troubles 
qui  furent  lors  de  fa  mort  à la  Cour,  menees  & 
entreprifes  faites  contre  Feftat,par  ceiuy  qui  tou- 
tefois touiour  & lors  plus  que  iamais,  me  lèmble 
en  auoir  efté  elloigné,  autant  que  Prince  qui  fuft 
il  y a mille  ans  en  France . le  dy  ceci  pour  ce  que 
nous  deuons  non  tant  aus  Princes,  comme  à no 
ftre  liecle  & à la  pofterité,la  louenge  de  leurs  bo- 
nes  & louables  adtiôs,  & mefmes  celles  qui  inci- 
tent à moderation.Car  corne  il  n’y  a rien  de  plus 
dommageable  & pernicieus  à vn  pais,  que  Fam- 
bitiô  des  grans.  Aulfi  n’y  a il  rien  qui  doiue  eftre 
tant  vanté,  & quali  adoré  que  le  dous  & de  bon- 
naire  naturel  des  Princes,qui  bornent  leurs  efpe- 
rances  & volonté  par  le  repos  & bon  heur  de  Fe- 
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ftat  ou  ils  fe  trouuent , & quittentleurs  offenfes 

pour  acquérir  la  bienueuillance  & bemffon  de 

tous.  le  prie  Dieu  qu'il  veuille  donner  de  tels 
Seigneurs  à tous  noz  amis , & les  ofter  anoz  en- 
nemis.&  que  particulièrement  il  vous  départe, 
Monfieur  la  beniffon  de  ces  grâces  en  heureu- 
fe  & longue  vie.  De  Rouan,ce  24-  de  1 * 7 
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